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RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

Félicitations officielles 
' A l'occasion des succès récents rem-

portés par nos vaillants soldats dans la 
région d'Arras, le ministre de la guerre 
srient d'adresser au général commandant 
en chef le télégramme suivant : 

Mon cher général, 
Jje ne veux pas attendre la fin des 

{opérations engagées le 9 mai par nos 
groupes dans la région d'Arras, pour 
\vous envoyer, en vous priant de les leur 
^transmettre, mes plus affectueuses féli-
citations. 

"lies résultats déjà obtenus par notre 
■àction démontrent l'excellence de sa 
préparation et la valeur de son exécu-
tion. La supériorité que nous avons prise 
'sur un adversaire qui ne recule devant 
}aucun crime est un nouvel et heureux 
présage de sa perte. 

-, Vous avez, une fois de plus, vos ar-
mées et vous, mérité l'admiration et la 
reconnaissance dupays. Je suis heureux 
lde vous en adresser l'expression. 

A. MILLER AND. 

> FRATERNITE FRANCO-BELGE 

Les Liens du Sang 
_ On n'a pas oublié ce trait admirable — rap-
porté ici-même — d'un de nos jeunes soldats 
donnant une partie de son sang pour sauver 
un soldat belge. 
'•'Cet acte généreux vient d'avoir son émou-
vante réplique : 

Un blessé français hospitalisé à Saint-Lô 
allait mourir ; pour le sauver, il fallait recou-
rir à la transfusion du sang. Spontanément, 
le clairon Van de Broeck, du n° de ligne 
helge, grièvement blessé lors des combats 
épiques livrés à Dixmude en octobre, s'offrit 
•pour arracher son frère d'armes à la mort. 

Ce double sacrifice affirme de la manière 
la plus touchante la confraternité des soldats 
tfrançais et des soldats belges. Leurs coeurs 
battent à l'unisson et c'est le même sang-
le sang des braves — qui coule dans leurs 
veines. 

Les Coupables condamnés 
En conformité des lois anglaises, l'enquête 

(habituelle sur tous les cas de mort violente 
|a eu lieu au sujet de la perte de la Lusilania. 
%e jury a rendu le verdict suivant : 
,iÇe crime effroyable viole le droit des 
gens el les conventions des pays civilisés. Nous 
portons donc contre les officiers du sous-marin 
\allemand, contre l'empereur et le gouverne-
ment de l'Allemagne, qui leur en ont donné 
* ordre, l'accusation d'assassinat en bloc. 

Faits de guerre 
DU 11 AU 14 MAI 

Combats au nord d'Arras. 

Au nord d'Arras, nos troupes admirables 
d'ordre et de ténacité ont remporté de nou-
veaux et grands succès. 

Journée du 11.— Devant Loos nous avons, 
après une lutte acharnée et malgré une 
canonnade intense, enlevé un gros ouvrage 
allemand et tout un système de tranchées 
à cheval sur le chemin de Loos à Vermelles. 

Plus au sud, nous avons pris d'assaut le 
grand fortin etla chapelle deNotre-Dame-de-
Lorette. Cette position, ardemment défen-
due depuis des mois parles Allemands, qui 
en avaient fait une véritable forteresse, a 
été investie et enlevée dans l'après-midi 
par nos troupes qui ont poursuivi leur suc-
cès en poussant énergiquement l'ennemi 
entre la chapelle et le village d'Ablain-
Saint-Nazaire ; toutes les tranchées au sud 
de la chapelle sont tombées successivement 
entre leurs mains; dans ces tranchées se 
trouvaient plusieurs centaines de cadavres. 
Une contre-attaque allemande partie d'A-
blain-Saint-Nazaire a été brisée net. Nos 
troupes ont aussitôt repris l'offensive et 
gagné du terrain dans la direction de la su-
crerie de Souciiez. Les prisonniers faits 
dans ces actions ont déclaré qu'oràre avait 
été donné de conserver à tout prix: la cha-
pelle et le fortin de Notre-Dame-de-Lorette. 

A Carency, l'investissement de la position 
allemande a été étroitement resserré ; nous 
avons enlevé plusieurs îlots de maisons 
dans la partie est du village, progressé vers 
les bois à l'est et fait cinquante prisonniers, 
dont un officier. Les communications de 
l'ennemi, de Carency et d'Ablain sur Sou-
ciiez, ont été rendues de plus en plus mal-
aisées. 

A Neuville-Saint-Vaast, après un violent 
combat, nous nous sommes emparés du 
cimetière très fortement organisé par l'en-
nemi et nous avons ensuite débordé le vil-
lage par l'ouest et par l'est. 

En résumé, dans la journée du 11, nous 
nous sommes battus partout sur les qua-
trièmes lignes de tranchées allemandes, 
dont les trois premières avaient été enle-
vées dès le 9 mai. 

Journée du 12. — Dans la nuit du 11 au 
12, l'ennemi, ayant reçu des renforts, a pro-
noncé plusieurs violentes contre-attaques ; 
il n'a obtenu de succès que devant Loos où 
il a repris une partie du terrain conquis par 
nous dans la journée du 11. Mais il a échoué 
devant Neuville-Saint-Vaast où ses colon-
nes d'assaut ont été décimées ; dans le ci-
metière seul il a laissé plus de 200 morts et 
de 100 prisonniers ; il a échoué entre Ca-
rency et Ablain ; il a échoué dans une der-
nière contre-attaque partie d'Ablain. 

Dans la matinée du 12 et dans la journée, 
nous avons progressé dans les bois à l'est 
de Carency, où nous avons fait 125 prison-

niers ; nous avons enlevé une nouvelle par-
tie du village, où nous avons l'ait 400 pri-
sonniers ; enfin, nous avons enlevé trois 
lignes successives de tranchées à la lisière 
du bois au nord de Carency et nous avons 
pénétré dans ce bois, menaçant de très prés 
la dernière communication encore ouverte 
aux défenseurs de la position. 

A Neuville-Saint-Vaast, nous avons atta-
qué dans l'après-midi la partie du village 
encore tpnuc par l'ennemi et nous avons 
enlevé plusieurs pâtés de maisons. 

Dans la soirée, le chiffre total des prison-
niers faits depuis le 9 mai dépassait 4,000. 

Journée du 13. — Dans la nuit du 12 au 13, 
à Notre-Dame-de-Lorette, où nous tenions 
fortement le fortin et la chapelle, rions 
avons été très violemment attaqués dans le 
vaste quadrilatère de tranchées et d'ouvra-
ges situés plus au sud. Pendant toute- la 
nuit, un combat acharné s'est livré sur ce 
point. Au matin, nous en sommes restés 
totalement maîtres après avoir infligé à 
l'ennemi d'énormes pertes. 

Dans la nuit, également, nous avons pris 
d'assaut la totalité du village de Carency et 
le bois au nord (cote 123), dont la garnison, 
composée d'un bataillon du 109e' d'infan-
terie, d'un bataillon du 136e, d'un bataillon 
de chasseurs bavarois et de six compagnies 
de pionniers à 300 hommes chacune, avait 
fait un réduit formidable. L'ennemi, bien 
que très affaibli par les pertes, en morts, 
blessés et prisonniers faits les jours précé-
dents, a opposé pendant toute la nuit une 
résistance désespérée à nos attaques. Nos 
troupes ont brisé cette résistance ; elles ont 
tué à la baïonnette des centaines d'Alle-
mands ; à l'auJLie, elles étaient complè-
tement maîtresses de la position. Dans le 
bois do la cote 125, nous avons trouvé les 
cadavres de trois compagnies anéanties par 
notre artillerie. Nous avons fait 1,050 pri-
sonniers, dont un colonel, le commandant 
du bataillon de chasseurs et une trentaine 
d'officiers. Le matériel conquis, qu'il n'a 
pas encore été possible de dénombrer en-
tièrement, est considérable ; on a déjà 
compté deux canons de 77, un obusier 
de 105, doux mortiers de 210, une douzaino 
de lance-bombes, un grand nombre do mi-
trailleuses, plus de 3,000 fusils, de gros 
approvisionnements de munitions d'infan-
terie et d'artillerie. Dans l'après-midi du 
13 mai, l'ennemi a bombardé Carency sans 
résultat. 

Maîtres de Carency, nous avons progressé 
vers le nord et nous nous sommes emparés 
d'Ablain-Saint-Nazaire, où nous avons fait 
plusieurs centaines de prisonniers. En se 
retirant, l'ennemi a mis le feu à la moitié 
du village; il ne se maintient plus que dans 
quelques maisons à la lisière est où la lutte 
a continué. 
„ A Neuville-Saint-Vaast, nous avons enlevé 
maison par maison tout le centre du village 
et plusieurs groupes de maisons de la par-
tie nord que nous avons débordée en nous 
emparant du chemin dit des Carrières qui 
va de Neuville à GiYenchy. Nous avons pris 
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dix-sept canons ou ohusiers de gros cali-
bre. 

A la sortie sud de Souciiez, nos positions 
ont été violemment attaquées par l'ennemi ; 
nous en sommes restés maîtres. 

Dans la nuit du 13 au 14 mai, nous avons 
enlevé, malgré un terrain difficile et rendu 
glissant par la pluie qui a commencé à 
tomber dans la matinée du 13 et a persisté 
toute la journée, plusieurs tranchées alle-
mandes au sud-ouest de Souciiez et main-
tenu sur le reste du front Loos-Arras tous 
nos gains des journées précédentes. 

En Belgique, au nord de Dixmude, les 
troupes belges qui avaient réussi à jeter 
une tête de pont sur la rive droite de l'Yser, 
ont été violemment attaquées par trois ba-
taillons allemands dans la nuit du 10 au 
11 mai. Elles les ont ropoussés en leur infli-
geant de fortes pertes et en faisant une 
cinquantaine de prisonniers. Cette attaque 
a été renouvelée sans plus de succès dans 
la nuit du 12 au 13 ; l'ennemi a laissé plu-
sieurs centaines de morts sur le terrain. 
Une autre division belge a gagné du terrain 
au sud de Dixmude. 

Le 11 mai, à l'est d'Ypres, les troupes bri-
tanniques attaquées de nouveau à l'aide 
d'un nuage asphyxiant ont laissé passer ce 
nuage en se servant des masques mis en 
usage; elles ont laissé les colonnes enne-
mies s'approcher en formations denses et 
les ont anéanties par un feu à bout portant 
de fusils et de mitrailleuses. 

Sur le reste du front, la lutte d'artillerie 
a été très vive. 

Sur le front de l'Aisne, nous avons re-
poussé une attaque le 12 mai près de Berry-
au-Bac ; le 13 mai, dans la vallée, nous avons 
détruit quatre blockhaus et rasé plusieurs 
tranchées. 

En Champagne, le 12 mai, nous avons re-
poussé une attaque sur Beauséjour. 

En Argonne, le 12 mai, nous avons re-
poussé une attaque sur Marie-Thérèse ; nous 
avons également repoussé deux attaques à 
Bagatelle, l'une dans la nuit du 12 au 13, 
l'autre dans la journée du 13; cette dernière 
a été très violente. 

En Woëvre, au bois Le Prêtre, dans la 
journée du 12 et la nuit du 12 au 13, nous 
avons conquis une nouvelle ligne de tran-
chées et nous nous sommes rendus maîtres 
de la dernière organisation allemande qui 
résistait encore dans ce bois. La totalité de 
la position est ainsi entre nos mains. 

RUSSIE 
Officiel. — Dans la région de Chawli, le 

il mai, nos troupes ont continué à poursuivre 
avec succès les Allemands, qui ont été rejetôs 
hors de la ville de Chawli et refoulés vers le 
sud-ouest. 

Dans la nuit, les Allemands essayèrent, avec 
des forces considérables, de reprendre Chawli, 
qui est un centra important de routes. Mais 
nous repoussâmes toutes leurs attaques, et le 
matin suivant, par un coup énergique, nous 
battîmes la colonne de débordement alle-
mande, capturant plusieurs centaines de pri-
sonniers et nous emparant de cmq canons. Le 
combat continue. 

Dans la région de Doubissa, le môme jour, 
nous enlevâmes une position ennemie près 
d'Eyragola. 

Sur la rive gauche du Niémen, il n'y a aucun 
changement. 

Dans la région de la rive droite de l'Orjic, nos 
lance-bombes ont bombardé avec grand succès 

; les tranchées ennemies. 
En Galicie occidentale, l'intensité des com-

bats a diminué sur une partie considérable du 
iront, au cours du il et du 12 mai. 

; Dans les directions d'Oujok et de Stryj, les 
attaques des Autrichiens ont été repoussées. 

; L'ennemi a subi de fortes pertes. 
, A l'ouest de la Lomnitza, nous avons para-
chevé notre succès par une offensiye énergique. 

Les Autrichiens ont subi dans cette région, 
dans ces derniers jours,des pertes énormes. Ils 
ont abandonné plus de 5,000 cadavres sur les 
versants de la chaîne. 

Notre oll'ensive, sur la rive droite du Dnies-
ter, se développe avec des succès continus. 

Pour alléger la situation de son centre, qui 
se retirait en désordre du Dniester, vers la ligne 
Obortyn-Horodenka, l'ennemi a prononcé le 11 
des contre-attaques stériles dans les secteurs 
attenant au front. Dans cette opération, les 
unités autrichiennes qui menaient l'offensive 
furent repoussées prés de Chocimiez avec de 
grandes pertes. 

Notre artillerie détruisit deux bataillons en-
nemis; un troisième déposa les armes. 

Près de )îorodeni;a, l'ennemi iléchit vers 
sept heures du soir, le môme jour, et com-
mença une retraite désordonnée. 

Nous avons capturé à nouveau plusieurs mil-
liers do prisonniers, des canons et jusqu'à cin-
quante caissons. 

DANS LES DARDANELLES 
Dans la soirée du 8 mai, les forces franco-

anglaises opérant dans le sud do la presqu'île 
do Galiipoli ont prononcé, avec l'appui du ca-
non des flottes alliées, une attaque générale 
contre les positions turques déjà entamées la 
veille. Nos troupes, remarquables d'entrain et 
do vigueur, ont enlevé à la baïonnette plu-
sieurs lignes de tranchées sur des hauteurs 
avoisinant Krilhia. 

Dans la journée du 9, elles se sont consoli-
dées et fortifiées sur le terrain conquis la 
veille. Les Turcs n'ont tenté aucune contre-
attaque. 

(Krithia est une petite ville à 7 l;ilomètres 
euviron du cap ïéké sur des hauteurs domi-
nant le littoral du côté du golfe de Saros. Elle 
est à peu de distance à l'ouest d'Atchi-Baba, 
le point culminant de cette partie de la pres-
qu'île.) 

Le cuirassé anglais Goliath a été torpillé, pen-
dant la nuit, tandis qu'il protégeait le tlanc 
des troupes françaises à l'intérieur du détroit. 

Une partie de l'équipage a pu être sauvée. 
Un sous-marin anglais a pénétré dans la mer 

de Marmara et a coulé deux canonnières et un 
transport turcs. 

OPÉRATIONS NAVALES 
Dans la mer du Nord. 

Deux torpilleurs allemands ont attaqué, le 
1er mai, les navires de guerre anglais Barbades, 
Columbia, Miura et Chir'sit. Après un quart 
d'heure de combat, les torpilleurs se sont enfuis, 
mai le Columbia avait été coulé, perdant seize 
officiers ou matelots ; un seul matelot a été 
sauvé. 

Des contre-torpilleurs, informés de la direc-
tion prise par les torpilleurs allemands, ont 
rejoint ces derniers et les ont coulés. 

Les bâtiments anglais attaqués é [aient de 
petites embarcations auxiliaires, commandées 
par des lieutenants et des sous-lieutenants de 
réserve. 

Le patron du Barbades ayant été blessé, le 
lieutenant se tint au gouvernail, manœuvrant 
de manière à éviter les torpilles, déployant la 
plus grande habileté et une bravoure exem-
plaire. 

DANS L'AFRIQUE DU SUD 
Le général Eotha est entré à Windhoeke, ca-

pitale du sud-ouest africain allemand, le 12 mai, 
sans rencontrer aucune résistance. 

Les prises de guerre dans la capitale du sud-
ouest africain allemand sont considérables. Le 
général Botha a proclamé la loi martiale sur 
tout le territoire conquis. Dans un ordre du 
jour adressé à l'armée, il dit que les troupes 
ont montré la plus grande vaillance et un re-
marquable esprit de sacrifice dans des circons-
tances très difficiles. 11 fait ressortir ensuite la 
responsabilité leur incombant du fait de l'occu-
pation de Windhoeke, dont la population non 
combattante doit être respectée. Il termine en 
disant que le résultat de cette expédition est 
des plus importants pour l'empire, car il signifie 
pratiquement l'entière possession du sud-ouest 
africain allemand. 

- ' • m 

Ce numéro du « Bulletin des Armée3 » 
est accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

La Prise de la Targette 
Combats du 9 mai 

Les combats qui se sont livrés depuis diman-
che au nord d'Arras ont valu aux troupes fran-
çaises un succès particulièrement brillant. 
L'attaque qui a été menée sur la partie du front 
comprise entre le nord de Carency et le nord 
de Neuville a été particulièrement heureuse. 
Elle a valu au corps d'armée qui en avait été 
chargé une citation à l'ordre de l'armée. Jamais 
récompense ne fut mieux méritée. 

A la Targette, après la préparation par l'ar-
tillerie, notre infanterie, du premier bond, 
atteignit les lisières, mais elle y fut arrêtée par 
des feux de liane. Elle reprit l'attaque aussitôt 
et, partie de ses tranchées à dix heures, elle 
tenait à onze heures trente-cinq la totalité da 
la Targette, ayant fait 350 prisonniers, pris plu-
sieurs pièces do 77 et de très nombreuses mi-
trailleuses. Maîtresse de la croisée des che-
mins Arras-Béthune et Mont-Saint-Eloi-Neuvilla 
elle continua vers Neuville, « vrai paquet de 
mitrailleuses et de lance-bombes ». 

.De chaque maison crénelée, de chaque cave 
organisée en tranchée couverte, l'ennemi ti-
rait sur nos hommes. On conquit cependant la 
moitié du village. Ce fut une lutte épique dans 
les décombres et la fumée. 

Pendant ce temps, plus au nord, l'attaqua 
faisait un bond en avant plus important encore. 
Débouchant du bois de Berthonval, elle avait 
en face d'elle une masse de bastions et de tran-ï 
chées, « les ouvrages blancs », ensuite les orga-
nisations de la route d'Arras-Béthune, enfin, les 
pentes retranchées de la falaise de Vimy. Deux 
régiments sont sortis à dix heures |des tran-
chées de Berthonval. C'est un flot qui roule.; 
Les hommes, avec un mépris prodigieux de-' 
l'adversaire, débordent les tranchées où l'en--
nemi tient encore. Au passage, à la baïonnette, [ 
ils enfoncent ceux des ennemis qui leur bar-1 

rent la route, et toujours ils continuent Les 
bataillons do tôte escaladent les pentes à l'est' 
delà route deBéthune, et derrière eux les au-
tres arrivent. Les hommes sont au pas gym-
nastique, sautant par-dessus les tranchées; ils 
attaquent la crête et la couronnent. 

Une estafette part, atteint le poste télépho-
nique et rend compte. On ne veut pas la croire. 
En effet, il est 11 h. 30. En une heure et de-
mie, on a fait en attaquant plus de 4 kilomè-
tres. 

Jamais, dans cette guerre de siège, qui dura 
depuis sept mois, pareil succès n'avait été 
obtenu, ni par les Allemands ni par nous. 

«9» __ 

NOUVELLES MILITAIRES 
Métïeeîns auxiliaires» — Tons les étu-

diants en médecine à douze inscriptions ont 
été, sauf exceptions motivées, nommés au 
grade de médecin auxiliaire. Malgré ces nomi-
nations, le cadre de ces médecins est devenu 
insuffisant. 

En conséquence, un décret vient de disposer 
que, pendant la durée de la guerre, les étudiants 
en médecine possédant huit inscriptions de 
doctorat peuvent être nommés à l'emploi de 
médecin auxiliaire, tant dans les corps de 
troupes que dans les formations sanitaires de 
campagne ou les établissements hospitaliers. 

Service auxiliaire. — Les hommes da 
service auxiliaire de la classe 1916 sont convo-
qués en totalité du 15 au 20 mai. 

Ces jeunes soldats seront en principe affectés 
dans leur région d'origine, et la répartition 
dans les différents corps ou services sera faite 
par les soins des généraux commandant ces 
régions. Toutefois, pour corriger dans la me-
sure du possible les écarts existant entre cer-
taines régions, en ce qui concerne le nombre 
des hommes du service auxiliaire actuellement 
convoqués, des exceptions seront, le cas 
échéant, apportées à cette régie et certains, 
auxiliaires de la classe 1916 pourront être ^in-
corporés dans des régions éloignées de Igjjjt; 
domicile. v 

L'appel de cette jeune classe ainsi pratiqué; 
permettra de réaliser sur l'ensemble au térri^ 
toire l'égalisation aussi complète que possîBlai 
des charges militaires imposées aux nommesl 
du service auxiliaire appartenant à uflejnBnw. 
classé et à une même région. 

3 

ÉCHOS DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
: I^c arénéral Unian. — On a de bonnes 
mouvelles du général Léman, l'héroïque defen-
i6eur de Liège, prisonnier de guerre en Allsma-
Igne. On confirme que le général Léman n a ete 
compris dans aucun échange de prisonniers, 
parce qu'il a énergiquement refusé de prendra 
Rengagement de ne plusporter les armes contre 
l'Allemagne au cas où il pourrait rejoindre 1 ar-
mée belge. 

CSloutonnerie. —Le Carrière délia Sara,le 
grand journal milanais, rapporte qu'à Trente 
fa police autrichienne, dans l'espoir d'influen-
cer la population, a fait placarder de grandes 
affiches annonçant — comme à Berlin — de 
.prodigieuses victoires austro-allemandes en 
Galicie et mentionnant, en particulier, la cap-
ture de 130,000 prisonniers russes. 

Quelques habitants de Trente se sont alors 
avisés d'additionner le nombre des prisonniers 
annoncés par les communiqués autrichiens 
depuis le commencement de la guerre. Ils sont 
arrivés au-total fantastique de 13 millions de 
prisonniers ! Et l'armée autrichienne aurait 
pris, en outre, 8,600 canons ! 

Souris blanches. — Nous parlions, dans 
un de nos derniers numéros, des animaux 
mascottes de certains régiments britanniques. 
'Les sous-marins anglais ont aussi les leurs; 
ce sont des souris blanches, fournies, d'ailleurs, 
par l'amirauté. 

Dans les premiers temps de la navigation 
sous-marine, il se produisit plusieurs accidents 
dus à l'échappement de gaî pernicieux. Or, les 
souris blanches sont très sensibles à l'action 
jde ces gaz et dès qu'ils commencent à troubler 
Tair, elles font entendra une sorte d'inquiet 
sifflement, très caractéristique. Chaque sous-
marin fut donc pourvu d'une cige contenant 
quelques-unes de ces « annonciatrices » : dès 
.qu'elles se plaignent, à leur façon, on remonte 
à la surface. 

i Quant aux Allemands, ils possèdent, comme 
animaux officiellement attachés à l'administra-
tion de l'armée, des chats employés dans les 
magasins à fourrage, et qui portent des colliers 
où se lisent les initiales : R. K. M. K., ce qui 
signifie : « Impérial et royal chat de magasin ». 

i Théâtres allemands. — Les Berlinois, 
comme les Viennois, continuent à courir au 
|tbéâtre. On leur a fait des pièces de circons-
tance. L'affiche du Berliner Theater porte : 
j« Extra Blaetter » (Editions spéciales). Au lever 
;du rideau, les hostilités viennent d'éclater et 
(toute la famille Kiihling, le père, la mère et les 
'sept fils, apprenant la déclaration de guerre, 
poussent un vigoureux hourra; jusqu'au grand-
ipère qui, plein d'émotion, ajoute : Genau ivie 
lin siebzig (exactement comme en 1870). Et 
chaque fois qu'une lettre arrive du front, qu'un 
,exlra-blatt est publié, ce vétéran s'écrie triom-
iphalement : « Gomme en 701 » Les taubes sur 
Paris, « comme en 70! ». Les paquebots coulés 
iPar les sous-marins, les lance-mines, les tor-
ipilles aériennes, les obus de quarante-deux, 
« comme en 70! ». C'est le refrain comique. 

Au Melropol Theater, la pièce a comme titre : 
VWoran wir denken (Ce à quoi nous pensons). 
C'est une série de chansonnettes et, à chaque 
refrain, l'auteur ramène l'idée de la paix : 

i« Quand le printemps sera la, quand les cigo-
|gnes rebâtiront leurs nids, nous reviendrons ». 
fOu bien : « 0 douce paix, descends du ciel, 
alors nous entonnerons de joyeuses chansons 
et un enthousiasme inconnu fera vibrer le 
'peuple allemand ! » 

' lie pain K K à travers les âges. — 
,M. Charles Le Blanc, archiviste du musée du 
l^ieux-Marseille, vient de faire une curieuse 
découverte. C'est une délibération du conseil 
municipal du 5 janvier 1794 sur la fabrication 
d'un pain auquel ressemble beaucoup le fameux 
jpain K IC : 

« Le citoyen Lapoipe, commandant de la place, 
est introduit avec le citoyen Guinot. Ce dernier 
propose au'conseil de transformer la pomme 
'de terre, mélangée avec du blé. en une nouvelle 
espèce de pain abondant et salubre. La com-
mission, sur sa demande, a délibéré de faire 
établir chez tous les boulangers les machines 
propres à la manipulation de ce nouveau pain 
et a nommé le citoyen Lambert, un de ses 
membres, pour suivre, conjointement avec le 
jcitoyen Guinot, l'exécution de cette découverte. » 

Mais il faut ajouter que le nouveau pain 
n'eut aucun succès et qa'on ne tarda pas y 
renoncer. 

Dix femmes pour un. mari* — Le 
Vorwœrts recommande, pour réparer les pertes 
allemandes, l'application d'un acte publié à 
Nuremberg en 1650 et dont voici la teneur : 

« Puisque le pressant besoin du Saint-Empire 
romain germanique exige que la population 
maie disparue pendant la guerre de Trente ans 
soit remplacée, chaque homme pourra épouser 
dix femmes... 

« De pareilles mesures, ajoute le Vorwxrts, 
ont été prises après plusieurs guerres et ce 
n'était, après tout, que la légalisation d'une 
polygamie qui existait déjà depuis longtemps. » 

Ainsi, la polygamie était en usage de l'autre 
côté du Rhin I Ah ! vertueuse Allemagne, 
comme tu nous en as fait accroire ! 

« T'en fais pas! » — C'est l'expression 
à la mode. Un poilu qui était à Vauquois, écrit : 
« Chère femme, ça va bien, ma santé n'a jamais 
été meilleure. Voilà le printemps : soleil sur 
nous, soleil dans le cœur. T'en fais pas. Je te le 
dis, j'en suis persuadé : nous les aurons. » 

Nous les aurons... T'en fais pas : voilà les 
« cris du jour ». Quelqu'un, racontant un voyage 
en chemin de fer avec les jeunes gens de la 
classe 16, note ceci : « Villeneuve-Saint-Georges... 
La ligne frôle la Seine... Je vois encore un 
marinier pompant, d'une main, l'eau de son ba-
teau et saluant de l'autre. A cet endroit un 
G. V. C, copieux, plus gros que sa guérite, ré-
colte quelques épithètes choisies... 

— T'en fais pas, Hippolyte !... 
« Hippolyte prend la chose du bon côté et 

présente les armes... Acclamations fréné-
tiques. » 

Lorsque, plus tard, les greffiers de la langue 
recueilleront cette ' nouvelle locution, ils re-
marqueront avec une certaine surprise qu'elle 
est née à l'heure la plus dramatique do notre 
histoire. Le pittoresque do la guerre de tran-
chées bannit la pompe et l'emphase. « T'en fais 
pas, Hippolyte ! » 

Le Gourka et son chef. — Un jeune 
officier anglais venait d'arriver sur le front et 
ses chefs, redoutant son inexpérience, con-
fièrent à un Hindou du régiment où il était 
versé, le soin de veiller spécialement sur lui. 

Le soir môme, les Allemands de la tranchée 
voisine ouvrent brusquement un feu très vio-
leni. Emporté par son ardeur juvénile, l'officier 
fait mine de s'élancer. Mais aussitôt lo Gourka 
l'empoigne d'une main ferme, l'oblige à s'éten-
dre à terre et... s'assied sur lui. 

Les balles sifflent, le jeune Anglais tressaille 
et veut se libérer de l'étreinte : 

« Pas encore, Sahib, pas encore ! » dit le fidèle 
Hindou d'une voix calme. Et ce n'est qu'au 
signal de la charge donnée par le colonel que 
le consciencieux soldat se lève, salue respec-
tueusement son lieutenant et s'élance à ses 
côtés sous la mitraille et les obus. 

Espéranto contre espéranto. — Pour 
répandre parmi les neutres son incessante pro-
pagande, le gouvernement allemand fait tra-
duire en langue internationale espéranto les 
documents dont il compte se servir. 

On ne nous dit pas si parmi ces documents 
figurent les articles de la presse allemande jus-
tifiant le torpillage de la Lùsitania ! 

Quoi qu'il en soit, des feuilles intitulées La 
Europa milito, Germanaj officialaj raportoj es-
perantigitaj ( la guerre européenne, rapports 
officiels allemands esçérantisès) seront envoyés 
à tous les cercles espérantistes avec la recom-
mandation de les faire circuler parmi leurs 
amis et de les traduire, à leur tour, dans le 
langage de leur pays. 

Comme il y a plus de six cents villes sur la 
surface du globe, dans les deux hémisphères et 
dans les deux mondes, qui possèdent un cercle 
espôrantiste, le procédé est de nature, pensent 
les Allemands, à exercer une influence réelle 
sur l'opinion. 

Afin de combattre cette influence et d ac-
croître le nombre des personnes et des groupe-
ments qui sympathisent avec la cause des 
alliés, c'est-à-dire celle du droit et de l'huma-
nité, un comité se constitue en France en vue 
d'organiser une contre-propagande dans le 
même langage international universel. 

Pages militaire*. 

Le Dieu 
des Bonnes gens 

Garibaldi a conté lui-même l'odyssée 
de sa vie aventureuse. Voici un épisode 
qui se rapporte à sa jeunesse. Le héros, 
enfermé dans les prisons de Gênes, s'é-
vade et s'enfuit à travers la montagne : 

J'allai droit à un corps de garde de doua-
niers. Je leur dis qui j'étais, et pourquoi 
j'avais quitté Gênes. 

Les douaniers me déclarèrent que j'étais 
leur prisonnier jusqu'à nouvel ordre, et que, 
cet ordre, ils allaient le demander à Paris. 

Pensant que je trouverais bientôt une occa-
sion de m'échapper, je ne fis aucune résis-
tance. Je me laissai conduire à Grasse, et de 
Grasse à Draguignan. 

A Draguignan, on me mit dans une cham-
bre du premier étage, dont la fenêtre ouverte 
donnait sur un jardin. 

Je m'approchai de la fenêtre comme pour 
regarder le paysage; — de la fenêtre au sol, 
il n'y avait qu'une quinzaine de pieds. Je 
m'élançai, et, tandis que les douaniers, moins 
lestes ou tenant plus à leurs jambes que moi, 
faisaient le grand tour par l'escalier, je gagnai 
le chemin, et, du chemin, je me jetai dans la 
montagne. 

Je ne connaissais pas la route; mais j'étais 
marin. Si la terre me manquait, il me restait 
le ciel, ce grand livre où j'étais habitué à lire 
mon chemin. Je m'orientai à l'aide des étoiles 
et me dirigeai sur Marseille. 

Le lendemain au soir, j'arrivai dans un vil-
lage dont je n'ai jamais su le nom, ayant eu 
autre chose à faire que de le demander. 

J'entrai dans une auberge. Un jeune homme 
et une jeune femme se chauffaient près de la 
table, qui n'attendait plus que le souper. 

Je demandai quelque chose à manger; de-
puis la veille, je n'avais rien pris. 

Mon hôte me félicita sur mon bon appétit 
et mon visage joyeux. 

Je lui dis que mon appétit n'avait rien 
d'étonnant, car je n'avais pas mangé depuis 
dix-huit heures. Quant à mon visage joyeux, 
l'explication n'en était pas moins simple : 
dans mon pays, je venais d'échapper proba-
blement à la mort; en France, à la prison. 

M'étant avancé jusque-là, je ne pouvais pas 
faire un secret du reste. Mon hôte paraissait 
si franc, sa femme paraissait si bonne, que 
je leur racontai tout. 

Alors, à mon grand étonnement, je vis la 
figure de mon hôte s'assombrir. 

— Eh bien ! lui demandai-je, qu'avez-
vous ? 

— J'ai, qu'après l'aveu que vous venez de 
me faire, me répondit-il, je me crois, en 
bonne conscience, obligé de vous arrêter. 

Je me mis à rire, ne voulant pas avoir l'air 
de prendre l'ouverture au sérieux. D'ailleurs, 
un contre un, il n'y avait pas homme au 
monde que je craignisse. 

— Bon ! lui dis-je, m'arrêter ; il sera tou-
jours temps de m'arrêter au dessert. Laissez-
moi achever mon souper, quitte à vous le 
payer double ; j'ai encore faim. 

Et je continuai de manger sans paraître 
autrement inquiet. 

Mais, bientôt, je m'aperçus que, si mon 
hôte avait besoin d'aide pour accomplir le 
projet qu'il m'avait manifesté, l'aide ne lui 
manquerait pas. 

Son auberge était le rendez-vous de la jeu-
nesse du village ; chaque soir-, on y vénale 
boire, fumer, chercher des nouvelles, parlct 
politique. 

La société accoutumée se réunit peu à peu, 
et, bientôt, il y eut, dans l'auberge, une di-
zaine de jeunes gens ; les jeunes gens jouai&nt 
aux cartesa 
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L'hôte ne parlait plus de m'arrêter, maïs, 
cependant, ne me perdait pas de vue. 

Il est vrai que, n'ayant pas le moindre 
petit paquet, ma garde-robe ne pouvait pas 
répondre de mon. écot. 

J'avais quelques écus dans ma poche, je les 
fis sonner; leur cliquetis parut quelque peu 
tranquilliser l'aubergiste. 

Je choisis le moment où l'un des buveurs 
venait d'achever, au milieu des bravos, une 
chanson qui avait eu le plus grand succès,-et, 
un verre à la main : 

— A mon tour, dis-je. 
Et je me mis à entonner Le Dieu des 

Bonnes Gens. 
Si je n'avais pas eu une autre vocation, 

j'eusse pu me faire chanteur; j'ai une voix 
de ténor qui, si elle eût été travaillée, eût pu 
acquérir une certaine étendue. 

On me fit répéter deux ou trois couplets, 
on m'embrassa au dernier, on cria: 

— Vive Béranger ! Vive la France ! Vive 
l'Italie! 

Après un pareil succès, il ne pouvait plus 
être question de m'arrêter ; mon hôte n'en 
souffla plus mot, de sorte que je n'ai jamais 
su s'il avait parlé sérieusement ou fait une 
plaisanterie. 

Mais Béranger est mort sans savoir le ser-
vice qu'il m'avait rendu. 

Général GARIBALDI. 
I {Mémoires.) 
\ -. . . . ^ — '—-

: UN PANGERMANISTE 

f M. l'abbé Wetterlé a tracé une amu-
sante silhouette de M. Dernburg, ancien 
secrétaire d'Etat aux colonies, que le 
kaiser a envoyé aux Etats-Unis pour prê-
cher l'évangile pangermaniste. 

Dernburg est un homme d'une cinquan-
taine d'années. Grand et large d'épaules, il a 
la ligure d'un Oriental, pâle, encadrée d'une 
barbe noire très drue. La lèvre supérieure 
un peu courte découvre constamment une 
belle denture. Sa démarche est chaloupée 
comme celle d'un marin, son attitude man-
que toujours de distinction. On dirait qu'il 
affecte d'avoir des manières inélégantes. 
'Au Reichstag, il se présentait toujours en 
.veston et tenait ses mains avec affecta-
tion dans les poches. 11 parlait sans prépa-
ration avec une négligence apparente 
qui devait excuser la brutalité de ses ex-
pressions. Il mettait, de toute évidence, 
une certaine coquetterie à ne pas être con-
fondu avec ses collègues toujours corrects 
et guindés, qui le « faisaient à la pose », 
tandis qu'il tenait à paraître « bon garçon ». 
Avec cela le patriotisme farouche de l'homme 
d'affaires qui, dans les succès de l'Alle-
magne, voyait la possibilité pour lui et ses 
amis de gagner beaucoup d'argent. 
i L'empereur, qui a eu tant de caprices et 
si peu de vraies affections, s'était engoué 
de ce grand gamin, aux gestes dégingandés 
et à la parole facile, qui l'amusait de ses 
boutades. Il s'en fatigua cependant bientôt 
et la disgrâce du secrétaire d'Etat fut aussi 
rapide et aussi complète que l'étonnante 
faveur dont il avait joui. 

Comment, après être tombé si vite de si 
haut, Dernburg a-t-il été chargé d'une mis-
sion importante en Amérique? Ce n'est 
explicable, comme d'ailleurs aussi la nou-
velle fortune de M. de Biilow, que par l'em-
barras dans.lequel setrouvent actuellement 
l'Allemagne et son souverain. Guillaume II 
a fait son mea culpa. L'ancien chancelier et 
l'ancien secrétaire d'Etat lui ont accordé un 
généreux pardon. Et voilà comment M. Dern-
burg étonne les Américains par l'extra-
ordinaire sans gène qui lui est coutu-
mier. Le bonhomme est bien resté ce qu'il 
était toujours, audacieux, impertinent, 

provoquant de gaieté de cœur les pires 
conflits, parce qu'il se croit assez fort pour 
leur donner, à force d'audace, une solution 
favorable aux intérêts de ses commettants. 
Il n'est pas de ceux qui se livrent à des 
manœuvres souterraines, comme le comte 
Bernstorf. Il préfère aborder l'obstacle de 
face. Pour ceux qui ne connaissent pas ce 
beau joueur, son attitude agressive est une 
surprise. 11 continuera cependant jusqu'au 
jour où les Yankees, fatigués de tant de 
provocations, le mettront carrément à la 
porte, comme les Italiens viennent de 
chasser son ami Erzberger. 

La Peau de Fours 
Désillusion allemande 

Un matin de mai, la préfecture de police 
de Berlin adressait à tous les commissariats 
de quartier l'avis suivant : « Grande victoire 
dans les Carpathes ; détails manquent. » Un 
peu plus tard, à dix heures, les cloches se 
mirent à sonner dans toutes les églises ; les 
maisons furent pavoisées, les écoles licen-
ciées. Un peu partout des avis furent affi-
chés — certains portant la mention W.T. B., 
qui est la marque de l'agence Wolf — an-
nonçant que plusieurs centaines de milliers 
de Russes avaient été faits prisonniers. La 
foule, visiblement très nerveuse, prêta 
créance à tous les bruits qui circulaient 
dans la capitale. 

Le lendemain, lorsque le communiqué 
allemand indiqua le chiffre de 21,000 pri-
sonniers et que le communiqué autrichien 
donna celui de 30,000 prisonniers, la décep-
tion fut profonde. La population ne voulut 
pas tout d'abord ajouter foi à ces nouvelles, 
prétendant qu'on lui cachait le succès des 
armées austro-allemandes. Deux dépêches 
de l'agence Wolf vinrent confirmer l'exac-
titude des renseignements contenus dans 
les communiqués, en précisant qu'il fallait 
considérer comme exact le total de 30,000 
prisonniers donné par le communiqué au-
trichien, chiffre déjà fortement exagéré. 

Quoi qu'il en soit, une manœuvre de 
presse qui consiste à annoncer comme as-
suré un succès encore incertain, ne peut 
s'expliquer que par la nécessité de se-
conder une action diplomatique déjà com-
promise, ou par la croyance absolue dans 
la victoire. Ces deux causes paraissent 
avoir également joué à Berlin. 

D'après des dépêches de correspondants 
militaires publiées par la presse allemande, 
on peut voir que l'action sur la Dunajetz 
était préparée depuis longtemps, que l'état-
major allemand connaissait exactement les 
forces de son adversaire et pouvait espérer 
un résultat définitif. 

Le correspondant du Berlincr Tageblail 
rapporte que les Allemands concentraient 
depuis des semaines des forces sur ce point 
là. Les transports n'avaient lieu que la nuit 
afin de ne point attirer l'attention de l'adver-
saire. De plus, les aviateurs allemands 
avaient fait des centaines de clichés du 
front russe, qui permettaient de repérer 
exactement les positions ennemies. Le 
même journaliste affirme que 500 grosses 
pièces d'artillerie lourde — dont "quelques-
unes d'un calibre de 420 et de 3S0— avaient 
été transportées depuis des semaines par 
des.chemins de fer à voie étroite, spéciale-
ment construits à cet effet, sur les lignes 
de la Dunajetz. 

L'attaque se produisit lorsque tous les 
renforts" eurent été amenés et les canons 
mis en place. Une attaque aussi bien pré-
parée, aussi peu prévue par l'adversaire J avait de grandes chances de réussir. Si 

Berlin pavoisa dès l'annonce du premier 
succès, ce n'est peut-être pas seulement 
afin d'impressionner certains neutres, c'est 
aussi parce qu'on croyait être à la veille; 
d'un triomphe définitif. Il est probable que' 
la désillusion éprouvée par la population 
berlinoise a été partagée par les états-
majors. L'annonce de 3 à 400,000 prisonniers 
correspondait peut-être à l'espoir des mi-
lieux les mieux informés. 

Mais l'affaire n'ayant pas réussi, les mé-
thodes de publicité du haut commandement 
allemand ne trouvent guère dans la presse 
que des désapprobateurs. « Il est clair, écrit, 
un journal de droite, que les drapeaux dont 
on a pavoisé Berlin ont créé dans le public 
l'attente de succès inouïs. Pourquoi a-t-on'. 
fait cela? » « De telles méthodes, déclare 
une autre feuille, permettent toutes les exa-
gérations. » Le Beriiner Tageblail tire assez, 
naïvement la morale de l'aventure : « Cela 
dénote une grave absence d'intelligence et 
de discipline que de prêter confiance à tous 
les racontars de la rue. Toutefois on doit 
reconnaître qu'il faudra changer de méthode 
et ne plus pavoiser à l'avenir avant la com-
munication du bulletin officiel ». 

En français, nous dirions qu'il ne faut pas 
vendre la peau de l'ours avant de l'avoir 
tué. 

EN ZIG-ZAG 
Le prince de Ligne — qui est mort en 1814 

— était un général belge célèbre par son 
esprit. 

Au duc Albert de Saxe-Teschen, qui venait 
de perdre la bataille de Jemmapes et d'être 
gravement malade, et qui lui demandait, en 
le revoyant à Vienne, comment il le trou-, 
vait : « Ma foi, monseigneur, répondit le>. 
prince de Ligne, je vous trouve passablement 
défait. » 

Il disait encore très joliment du prince 
royal de Prusse, qui s'était trouvé indisposé 
et pris d'un étourdissement à une séance de, 
l'académie des sciences à Pétersbourg: « Le: 

prince, au milieu de l'académie, s'est trouvé 
sans connaissance. » 

Un fonctionnaire allemand disait à un 
Alsacien : 

— Avouez que, dans cette guerre, votre 
premier souhait est de nous voir partir d'ici, i 

L'Alsacien regarda le questionneur, qui 
pouvait le faire arrêter, réfléchit un instant, 
et répondit avec douceur : 

— Non. Nous souhaitons plutôt que..." 
vous y restiez. * 

» * î 
Il n'y a pas longtemps, un général quel-

conque, inspectant un régiment de pionniers 
stationné à Strasbourg, s'approcha d'un sol-
dat, volontaire d'un an, et lui demanda : 

— De quel pays êtes-vous ? 
— Je suis Alsacien, monsieur le général. 
— Avez-vous des parents dans l'armée? 
— Oui, monsieur le général. 
— Où cela ? interroge le général, souriant. 
Et l'Alsacien répond : 
— Mon oncle est commandant de hussards 

à Nancy, mon beau-frère est lieutenant de 
dragons à Lunéville, mon cousin est capitaine 
de chasseurs à pied à Saint-Nicolas. 

LEUR THEORIE 

Il est faux que la science n'ait point ds 
patrie et qu'elle plane au-dessus des fron-
tières: la science ne doit pas être cosmopolite, 
elle doit être nationale, elle doit être alle-
mande. 

DE GlESEBRECHT. 
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Petit théâtre de la guerre. 

Koultour 
LES CROQUIS DE 1!ILLUSTRATION 

par HENRIOT. 

(En Allemagne, au coin d'un bois. Un es-
carpe désœuvré finit de lire quelques jour-
naux, qui disent tous, à propos de la catas-
trophe de la Lùsitania : « Ce sont les Anglais 
qui en portent la responsabilité, et non notre 
amirauté, CAR ELLE AVAIT DONNÉ LES PLUS 
FORMELS AVERTISSEMENTS. » Il entend des pas, 
aperçoit un promeneur solitaire et va lui 
barrer le chemin.) 

LE BANDIT. — Halte ! Comment vous 
nommez-vous, cher monsieur ? 

M. SCHULTZE, épouvanté. — Kamerat!... 
c'est-à-dire non: M. Schultze. 

LE BANDIT. — Eh bien, monsieur Schultze, 
je vous avertis que je désire que vous me re-
mettiez votre porte-monnaie. 

M. SCHULTZE. — Jamais de la vie ! 
LE BANDIT. — Alors je vous avertis que je 

vais vous dévaliser. (Aussitôt dit, aussitôt 
fait. M. Schultze crie au secours.) Si vous 
criez, monsieur Schultze, je vous avertis que 
je vais être obligé de vous faire taire en plan-
tant mon couteau dans votre gros ventre. 

M. SCHULTZE, hurlant. — Au secours ! (Le 
bandit rétend à terre d'un coup de surin.) 
Assassin... Crime... Cour d'assises. 

LE BANDIT. — Quelle erreur ! J'ai la doc-
trine nationale pour moi. Vous ne lisez donc 
pas les journaux ? 

M. SCHULTZE, d'une voix expirante. — 
Assass... 

LE BANDIT. — Je désire vous exprimer ma 
sympathie la plus profonde à l'occasion de la 
perte de votre existence, mais si vous avez à 
vous plaindre, adressez-vous à l'Angleterre. 
C'est elle qui m'affame. (Les gendarmes 
arrivent.) 

M. SCHULTZE, rassemblant ses forces. — 
Justice ! 

1" GENDARME, au bandit. — Avez-vous tué 
cet individu sans l'avertir ou après l'avoir 
averti ? 

LE BANDIT. — Je jure devant Dieu et les 
hommes que je l'ai averti. 

icr GENDARME.—Alors tout est en ordre. 
Vous avez appliqué la doctrine nationale. Mes 
compliments. (A M. Schultze qui râle). Ah 
cà, est-ce que vous allez vous taire, vous ! 

2E GENDARME , à AI. Schultze. — Espèce 
d'idiot ! 

LE BANDIT, aux gendarmes. — J'ai trouvé 
sur cet homme des havanes qui paraissent 
excellents. Permettez-moi de vous en offrir 
un. 

1" GENDARME. — Très volontiers... au 
revoir, monsieur... Dieu châtie l'Angleterre ! 

LE BANDIT. — Il la châtiera ! 
CARLOS FISCHER. 

Leurs magistrats 
sont sans pitié 

Les tribunaux allemands condamnent à 
tour de bras, depuis quelque temps, parce 
que ces excellents Boches omettent volon-
tiers de déclarer leurs provisions de grains 
et de céréales. 

La semaine dernière, un cultivateur, sa 
femme, son fils et sa belle-fille furent con-
damnés pour avoir caché sous de la paille 
six hectolitres de seigle et pour avoir nourri 
quelques vaches et cochons avec du seigle 
et de l'avoine. Ils eurent respectivement 
250, 150, 200 et 150 marks d'amende. Un 
autre cultivateur, qui avait déclaré par er-
reur 25 hectolitres d'avoine de moins qu'il 
ne possédait réellement,dut payer 100 marks; 
deux autres du même village durent ver-
ser 100 et 200 marks. Dans les villes, mêmes 
[rigueurs. 

— Commentquetu fais pour ne pasavoir froid 
aux jambes, sans pantalon ? 

— Tu n'as pas de pantalon sur la figure, toi, 
et tu n'as pas l'air d'avoir froid aux yeux. 

— Tu écris des lettres brûlantes à un mili-
taire que tu ne connais pas ? 

— Je l'ai adopté. 
— Eh bien, si tu continues sur ce ton, moi 

je lui enverrai ta photographie. 

— Mon vieux, moi qui croyais que j'irais à 
Berlin, voici qu'on m'envoie à ConstantinopLe... 

— T'es bête, c'est sans doute le chemin le 
plus court... 

LES JEUX DE LA TRANCHÉE 

Charade. 
Chez tous les boulangers on peut voir mon premier; 
En musique, c'est sùr, on trouve mon second. 
Arbres nombreux, toufl'us, composent mon entier, 
Où le feuillage épais sert d'abri, de plafond. 

Enigme synonymique. 
Chaque matin vous me passez 

Et peut-être jamais vous ne me passerez. 

SOt.TTTIOTsrS DTJ Sa 

Phrase à compléter. 
Souviens-toi que chat gavé n'attrape pas do souris. 

M 
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M 

VOL 
V E N 1 : 
O N N A 
L 1 A R 

N 1 1) 
E 

BLOC-NOTES 
— Le ministère italien Salandra-Sonnino a 

remis jeudi sa démission au roi. Cette nou-
velle a provoqué en Italie, notamment à Rome, 
'lunn, Venise, Gènes, Naples, Milan, etc., de 
violentes manifestations anti-allemandes. 

i — Le roi d'Angleterre, comme souverain de 
l'ordre de la Jarretière, a ordonné de radier im-
médiatement du rôle des chevaliers de l'ordre 
les empereurs d'Allemagne et d'Autriche, le 
roi de Wurtemberg, le grand-duc de liesse, la 
prince Henri de Prusse, les ducs de baxe-
Cobourg-Gotha et de Gumbertand. 
. — La Gazette de Londres annonce que le roi 
George a conféré la grand-croix de Saint-
Michel et de Saint-Georges au général Mau-
noury et l'ordre du Bain au capitaine de vais-
seau de Saint-Seine, attaché naval à l'ambas-
sade de France à Londres. 

— Le roi de Grèce est assez, gravement ma-
lade. 11 est atteint d'une pleurésie. 

En conséquence, il ne pourra s'occuper des 
affaires de l'Etat pendant quelque temps. 

— Après entente entre l'autorité militaire et 
les grands réseaux français, la gratuité absoluo 
du transport a été accordée' au bureau de 
secours aux prisonniers de guerre à Berne, pour 
tous les envois d'objets destinés aux pri-
sonniers. 

— A la suite de son récent voyage à Djibouti, 
où il avait accompagné le prince héritier ré-
gnant d'Abyssîuie, le Dedjaz Taffari, gouver-
neur du Harrar, a fait parvenir au gouverneur 
de la côte française des Somalis une somme 
de 5.000 fr. destinée aux œuvres de la Croix-
Rouge. 

— On annonce la mort du générai Decharme, 
grand-oflicier de la Légion d'honneur; da 
M. Chanson, ancien député du Cantal; de M. de 
Baudry-d'Asson. ancien député de la Vendée ; 
de M. T. Pôrillier, avocat, ancien député da 
Seine-et-Oise. 

— Le lieutenant aviateur Roland Garros, fait 
prisonnier par les Allemands à la suite d'une 
panne de moteur, est interné à Custrin, place 
située au nord de Francfort-sur-Odsr. 

— M. Sarraut, ministre de l'instruction pu-
blique, vient d'appeler l'attention des inaires 
sur l'intérêt qu'il y a à réunir, dès maintenant, 
les documents régionaux de tout ordre, relatifs 
à la guerre. 
— Les membres de la colonie anglaise à Paris 

ont décidé d'ouvrir entre eux une souscription 
en vue de déposer une couronne à la statue de 
Jeanne-d'Arc, place des Pyramides. Les dons 
sont limités à 1 fr. 

— A partir du 18 courant, M. Wilmotte, pro-
fesseur à l'université de Liège, fera à la Sor-
bonne un cours public sur le sujet suivant : 
Un siècle de poésie française ehBefgique (1800-
1900). 

— Les agents de change naturalisés de Lon-
dres ont signé une déclaration adressée au lord-
maire renouvelant leur serment do loyauté au 
roi et exprimant leur indignation contre les 
méthodes barbares de l'Allemagne. 

— En Angleterre, un grand nombre de ma-
gasins appartenant à des Austro-Allemands 
ont été saccagés par la foule. 

— Le corps de M. Vanderbilt, naufragé avec 
la Lùsitania, a été retrouvé et dirigé sur 
Queenstown. La famille Vanderbilt avait offert 
une prime de 125,000 fr. à qui retrouverait le 
corps du milliardaire américain. 

— En arrivant à Rome, le poète Gabriela 
d'Annunzio a été l'objet d'une ovation en-
thousiaste. 

— LTn volume d'une valeur inestimable, la 
Bible du quinzième siècle, en langue tchèque, 
prêtée par la bibliothèque royale de Dresde 
(Saxe) à l'université de-Louvain, a été perdue 
au cours du pillage de cette vilie par les Alle-
mands. 

— L'empereur Guillaume a fixé la célébration 
du 500e anniversaire des Holienzollern au 21 oc-
tobre prochain. 

— Une ordonnance ministérielle interdit 
dans toute l'Autriche lavente du bfcuf.du veau, 
du pore frais ou en conserve, pendant deux 
jours par semaine. 
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ASSURANCES SUR LA VIE 
Souscrites par des militaires 

ou assimilés. 

Le Bulletin des Armées a publié dans sou 
dernier numéro la circulaire du 7 mai, rela-
tive au maintien de la validité des contrats 
d'assurance sur la vie pendant la durée des 
hostilités et rouvrant, en particulier, du icr mai au 10 juin, une période pendant la-
quelle l'avenant de guerre peut être sous-
crit. 

En raison de l'importance de cette der-
nière disposition et de l'intérêt qu'elle pré-
sente pour les militaires appartenant aux 
troupes d'opérations, le ministre de la 
guerre a décidé que la circulaire primor-
diale parue dans notre numéro du 26 août 
1914, serait portée à nouveau, à la connais-
sance des intéressés, en même temps que 
la circulaire complémentaire parue dans 
notre dernier numéro. 

CIRCULAIRE DU 24 AOUT 1914 
t — Considérations générales. 

Les contrats d'assurances sur la vie compren-
nent généralement, quelle que soit leur moda-
lité, une clause suspendant de plein droit leur 
Effet depuis le jour où le titulaire est entré en 
campagne, et non seulement pendant la durée 
de la guerre, mais aussi pendant un délai de 
huit mois à compler de la cessation définitive 
des hostilités. 

Pour éviter cette suspension de son contrat, 
l'assuré peut souscrire un avenant et acquitter 
une surprime payable d'avance pour l'année 
Butièie, dans le délai d'un mois à compter du 
premier jour de la mobilisation. 

Beaucoup de militaires n'ont pas eu le temps 
de souscrire cet avenant de guerre et de payer 
la surprime. 

Afin de leur permettre la continuation du 
bônéiice de l'assurance, le Gouvernement, sur 
la proposition du ministre du travail, a de-
mandé aux compagnies d'assurances françaises 
de faciliter tant la souscription de l'avenant de 
guerre que le payement de la surprime. Les 
dispositions suivantes ont été arrêtés à ce sujet, 
d'accord avec les compagnies. 

II. — Souscription de l'avenant de guerre. 
L'avenant de guerre peut être souscrit, soit 

par l'assuré, soit par toute personne y ayant 
Dn intérêt direct (bénéficiaire futur de l'as-
surance) ou indirect (notamment le conjoint, 
l'ascendant ou le descendant de ce bénéfi-
ciaire, son créancier, etc.). 

Bien entendu, la souscription sera tenue 
comme faite toutes les fois qu'un tiers quelcon-
que aura payé la surprime. 

L'avenant "est valablement souscrit soit par 
lettre recommandée, soit par une dépêche télé-
graphique, soit, si les communications sont in-
terrompues, par une déclaration devant un no-
taire ou un juge de paix. 

En outre, tout militaire mobilisé qui ne 
pourra user de ces moyens aura le droit de 
(aire une déclaration écrite, soit à son chef 
de corps ou de service, soit à un fonction-
naire de l'intendance pour les isolés, en s'en-
jageant à payer ultérieurement la prime cor-
respondante. 

Cette déclaration, sur papier libre, pourra être 
faite dans les termes suivants : 

« Je soussigné (nom, prénoms, grade, situation 
actuelle. — Indiquer l'unité et le corps), sous-
tripleur d'une police d'assurance de la compa-
gnie (indiquer la compagnie), en date du 
[à défaut de date, indiquer le millésime et, si 
au ne peut indiquer même le millésime, donner 
toutes autres indications permettant d'identifier 
la police, le lieu où elle a été s'ignée et le ou 
les bénéficiaires, etc.; indiquer aussi si cette 
police est ia seule souscrite par le déclarant), 
déclare réassurer contre le risque de guerre et 
je m'engage à payer ultérieurement la'surprime 
fixée par la police, ce payement devant être fait 
de la façon suivante (voir § IV ci-après). 

« Fait à... le... » 
Au cas où la déclaration ne serait pas écrite 

pas l'assuré lui-même, il mettra de sa main, 
avant sa signature, les mots : « l.u et ap-
prouvé ». S'il ne sait pas écrire, il fera une 

eroix et deux témoins certifieront la déclara-
tion. 

A la suite de la déclaration, le chef militaire 
qui l'aura reçue signera la mention suivante : 
« Je soussigné (nom, grade, fonction) certifie 
qu'au moment où le (grade et nom) a fait la 
déclaration ci-dessus, il était valide ». 

La signature sera, s'il est possible, accompa-
gnée de l'empreinte du cachet du corps ou 
service. 

Cette déclaration sera transmise dans le plus 
bref délai possible au ministère de la guerro 
(bureau des archives), qui la fera remettre au 
siège de la compagnie et en retirera un reçu. 
Ce reçu sera envoyé au corps ou service pour 
être remis à l'intéressé, à moins que celui-ci 
n'ait fait connaître, par une mention ajoutée à 
la déclaration, que le reçu devra être transmis 
à une personne dénommée. 

III. — Délai accordé pour la souscription 
de l'avenant de guerre. 

Le délai accordé pour souscrire l'avenant de 
guerre, dans les conditions prévues au para-
graphe Il ci-dessus, sera : 

1° De quarante jours à compter du premier 
jour de la mobilisation, pour les assurés déjà 
présents sous les drapeaux quand la mobilisa-
tion générale a été ordonnée ; 

2° De quarante jours, à compter du jour de 
leur rappel sous les drapeaux, pour les hommes 
mobilisés avant le 20 août; 

3° D'un mois, à compter du jour da leur 
rappel sous les drapeaux, pour les hommes mo-
bilisés après le 20 août. 

IV. — Facilités de payement. 
Afin d'éviter à l'assuré l'obligation de se dé-

munir immédiatement de ses fonds, le paye-
ment pourra avoir lieu de plusieurs façons. Les 
compagnies accepteront par exemple un prélè-
vement fait, sous forme de prêt, par les compa-
gnies elles-mêmes sur la valeur du contrat, ou 
la remise d'un chèque, ou un dépôt de titres 
au porteur, ou la caution d'une personne sol-
vable. 

Comme la surprime, pour l'année entière, est 
exigible d'avance et sans fractionnement, il 
sera payé un intérêt de retard fixé au taux 
maximum de 3 1/2 p. 100. 

V. — Réduction du délai de huit mois. 
Les compagnies consentent à réduire à trois 

mois le délai de huit mois postérieur à la ces-
sation définitive des hostilités, tant pour l'arrêté 
du compte concernant le risque de guerre que 
pour la suspension partielle du contrat qui 
n'aura pas acquitté la surprime de l'avenant de 
guerre. Toutefois, cette réduction du délai ne 
sera certaine, pour les contrats ayant- été 
l'objet d'une réassurance, que si les réassureurs 
y ont consenti, en ce qui concerne la portion 
réassurée. 

VI. — Partage des ristournes. 
Les compagnies acceptent la ristourne des 

excédents possibles après la guerre, c'est-à-
dire que si au jour du règlement le montant 
du fonds spécial pour risques de guerre excède 
le total des pertes, cet excèdent sera partagé 
entre les assurés au marc le franc des sur-
primes qu'ils auront payées. S'il y a eu plus 
de sinistres réglés que de surprimes payées, les 
compagnies prennent l'excédent de perte à leur 
charge. 

Enfin, les compagnies se sont engagées à ne 
pas profiter de la faculté que leur donneraient 
certaines polices do résilier ou d'annuler celles-
ci en cas de non-payement de la surprime. Ces 
polices seront simplement suspendues tempo-
rairement. 

CIRCULAIRE C0MPLÉ1IENMAIRE DU 7 MAI 1915 
A la date du 2'i août 1914, le ministre a 

adressé à tous les chefs de corps et de service, 
une circulaire relative aux assurances sur la 
vie souscrites par des militaires ou assimilés. 
Sur la demande du ministre du travail et de la 
prévoyance sociale, les compagnies d'assuran-
ces qui ont appliqué à leurs assurés la circu-
laire du 24 août 1914 ont consenti à rouvrir du 
1er mai au 10 juin 1913 inclus le délai pour la 
souscription de l'assurance de guerre. 

Cette prolongation qui ne pourra plus être 
renouvelée est accordée aux conditions sui-
vantes : 

1° Chaque demande devra être accompagnée 
soit d'un certificat de validité émanant du chef 
de corps ou de service, conformément à la cir-

culaire du 24 août 1914, soit, à défaut, d'un cer-
tificat délivré par un médecin militaire ou civil 
et établissant le bon état de sauté de l'assuré ; 

2° Les surprimes devront être préalablement 
acquittées avec, d'ailleurs, toutes les facilités 
de payement accordées par les compagnies e& 
visées par la circulaire du 24 août 1914; 

3° Toute prime ou portion de prime venue à 
échéance entre le commencement des hostilités 
et la date du nouvel avenant suivra le sort île 
la surprime afférente à cet avenant, c'est-à-dire 
devra être acquittée préalablement, avec d'ail-
leurs toutes les facilités de payement accor-
dées par les compagnies; 

4° Sous ces trois conditions, et pendant la 
durée du délai aï-dessus, les compagnies re-
nonceront à se prévaloir de la forclusion ré-
sultant du retard apporté par le mobilisé dans 
sa demande d'avenant de surprime de guerre 
et ce, jusqu'à concurrence d'un capital de 
10,000 fr. par tête assurée, ce capital représen-
tant, du reste, le capital moyen assuré par con-
trats. 

Les chefs de corps ou de service, tant dans 
la zone des armées qu'à l'intérieur, sont invités 
en conséquence, à porter d'urgence ces dispo-
sitions nouvelles à la connaissance de tout le 
personnel militaire ou civil sous leurs ordres, le 
délai accordé par les compagnies expirant lo 
10juin. 

■ 

SHFOHiÂTlOHS OFFICIELLES 
Au Sénat. — Le Sénat a voté vendredi le 

projet, déjà approuvé par la Chambre, qui 
porte à G milliards la limite d'émission des 
bons du Trésor ordinaires et des bons de la 
défense nationale. 

Il a adopté le projet fixant des règles tempo-
raires en matière de propriété industrielle, no-
tamment en ce qui concerne les brovets d'in-
vention appartenant aux Allemands et aux 
Austro-Hongrois. i 

L'émission des billets de la Banque. — 
La Banque de France est autorisée par décret à 
porter provisoirement à 13 milliards la limite 
d'émission de ses billets. Le chiffre de la cir- . 
culation est actuellement de 11 milliards et 
demi. 

Lo moratorium judiciaire. — Aux termes 
de la loi sur le moratorium, aucune instance, 
sauf l'exercice de l'action publique par le mi-
nistère public, ne pourra être engagée ou pour-
suivie, aucun acte d'exécution ne pourra être 
accompli contre les citoyens présents sous les 
drapeaux. 

Un nouveau décret maintient ces disposi-
tions. Mais en même temps il permet dans cer-
taines conditions à l'autorité judiciaire de le-
ver le moratorium judiciaire et de continuer 
les instances engagées à l'égard des personnes 
autres que les citoyens présents sous tes dra-
peaux ou les habitants des circonscriptions 
dans lesquelles le cours normal de la justice 
est entravé par la guerre. 

La réhabilitation. — M. Aristide Briand, 
garde des sceaux, vient d'adresser aux procu-
reurs généraux une circulaire par laquelle il 
les invite à faire toute diligence pour que les 
demandes on réhabilitation formées en vertu 
de la loi du 4 avril 1915 par des militaires 
cités à l'ordre du jour ou en leur faveur, soient 
instruites avec la pluis grande célérité et abou-
tissent à une décision dans le plus bref délai 
possible. 

LA CUISINE DU TROUPIER 
Le riz au gras. 

Mettre dans la marmite 500 grammes de sain-
doux et faire revenir dedans environ un kilo de 
lard de conserve trempé, égouttô et coupé ea 
petits cubes ainsi que viugt oignons coupés par 
quartiers. 

Mouiller autant que possible avec du bouillon 
gardé du matin ou de la veille (que la marmite 
soit emplie jusqu'à moitié de sa hauteur). Faire' 
bouillir, assaisonner de sel et de poivre, ajouter 
six litres de riz trempé do la veille. Remuer le 
tout et laisser mijoter deux heures. Veiller de 
temps à autre à ce que le riz n'attache pas au' 
fond de la marmite et rajouter du bouillon ou 
de l'eau au fur et à mesure qu'il en manquera, 
car le riz boit beaucoup et triple do volume, 
surtout quand il a été préalablement trempé. 
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LE TABLEAU D'HONNEUR 

CITATIONS"A L'OBDRE DE L'ARMEE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 
Capitaine VIEL et sous-lieutenant DE BE-

NAZE, 20e d'artillerie : détachés dans les 
tranchées de première ligne, pendant le com-
bat du 25 janvier, comme officiers observa-
teurs, ont grandement contribué par leur 
sang-froid et leur intelligence de la situation, 
à repousser l'attaque de l'ennemi, en lui infli-
geant des pertes très importantes. 

Sergent KREPPER, 4e bataillon de chas-
seurs : blessé une première fois le 20 août, 
est revenu sur le front le 9-décembre. Le 
22 janvier, blessé à l'arcade sourcilière et 
aux doigts de la main droite par une balle 
alors qu'il visait un Allemand dont la tête dé-
passait la tranchée, a continué jusqu'au soir 
à s'occuper de ses chasseurs. A toujours fait 
preuve d'un entrain et d'une bravoure remar-
quables. 

Lieutenant FRANCON, 2= rég. de marche de 
tirailleurs : officier d'une très grande bra-
voure. Au moment d'une explosion de mine 
qui a fait sauter sa première ligne de tran-
chées, y a maintenu sa compagnie avec le 
plus grand sang-froid, et, toute la nuit, s'est 
dépensé sans compter, pour organiser, malgré 
un feu violent, une nouvelle ligne de défense 
et réparer la brèche. 

Sous-lieutenant AMAN TON, 2e rég. de mar-
che de tirailleurs : a montré le plus grand 
calme et le plus grand sang-froid après l'ex-
plosion d'une mine allemande sous la tran-
chée qu'il occupait, et. a, toute la nuit, dirigé 
avec un entier dévouement les travaux de 
déblaiement et de réorganisation de la lrc 

ligne. 
Adjudant CHALAMEL, 3e rég. de marche de 

zouaves : d'une santé délicate, a fait preuve 
de la plus grande énergie depuis le début de 
la campagne en ne quittant pas le front. S'est 
montré en toutes circonstances d'un'dévoue-

. ment et d'une bravoure exceptionnels. Le 28 
' janvier, a été grièvement blessé en allant, aux 

postes avancés surveiller l'exécution d'un 
ordre. 

Sergent F AGES, 2e tirailleurs : en deuxième 
ligne, au moment où une tranchée de première 

; ligne sautait, s'est porté immédiatement, sans 
| attendre d'ordre, sur cette ligne et a pris 

toutes les dispositions pour couvrir de feux 
les tranchées ennemies. 

Sergent VICTOR, 2e tirailleurs : en première 
ligne avec sa section, au moment où une 

: tranchée a sauté, a maintenu ses hommes 
i" dans le plus grand calme et a continué le feu 

avec un très grand sang-froid. 
Sergent LATARD, 2e tirailleurs : s'est dé-

pensé sans compter toute la nuit, sous le feu, 
i pour déblayer une trauchée qui venait de 

sauter, retirer les blessés et réparer les dé-
fenses accessoires. 

Caporal LÉVY, 2e tirailleurs : caporal extrè-
, mement énergique. S'est appliqué à donner 
i à ses hommes l'exemple du sang-froid le plus 
i remarquable pendant le travail de sape de 

l'ennemi. A trouvé la mort dans l'explosion 
de la mine. 

Caporal BROCHARD, 2« tirailleurs : s'est 
dépensé avec la dernière énergie toute la 
nuit, et malgré le feu intense de l'ennemi, 
pour la recherche des blessés dans les exca-
vations produites par deux explosions de 
mine. 

Tirailleur MADHÏ, 2e tirailleurs : tirailleur 
d'une bravoure à toute épreuve. A contribué 
sous le feu et avec beaucoup de crânerie, au 

T' rétablissement d'une ligne de défense boule-
; versée par l'explosion d'une mine. 
, Tirailleurs HIDRI MESSAOUD BEN MO-
| ,-HAMED, MHAMED REZZAI et KIDIME 
E \ SEGHIR BEN MOHAMED, 2e tirailleurs : 
lg seuls survivants de leur section au moment 

d'une explosion de mine, sont restés sur place 
Ë avec leur sergent et ont .exécuté des feux 
E sur la ligne ennemie dans le plms grand 
ï calme. * 
^Tirailleurs ABD-EL-KRIM et ARÎM AMAR 

BEN MOHAMED, 2= tirailleurs : se trou-
jraient les plus voisins du lieu de l'explosjga 

d'une mine allemande en première ligne; 
ont continué le feu avec le plus grand calme. 

Zouave VILLARS, 3e zouaves : a fait preuve 
d'intrépidité en plaçant des défenses acces-
soires, sous un feu continu, à 70 mètres des 
tranchées ennemies. A été très grièvement 
blessé en exécutant ce travail. Depuis le début 
de la campagne n'a cessé de faire preuve de 
la plus grande bravoure, s'offrant spontané-
ment pour les missions les plus périlleuses. 

Zouave SERGENT, 3e zouaves : depuis trois 
mois, n'a cessé de prendre part, comme vo-
lontaire, aux missions les plus périlleuses, en 
particulier au lancement de bombes, la nuit, 
dans les tranchées ennemies. Le 26 janvier, a 
été grièvement blessé au cours de l'une 
d'elles. 

Capitaine BISSIERE, 56= bataillon de chas-
seurs à pied: belle attitude au feu. Com-
mande son bataillon avec un calme et un 
sang-froid remarquables. 

Sergent FETON. 59e bataillon de chasseurs : 
blessé le 20 décembre, n'a pas voulu être 
transporté avant la nuit pour ne pas exposer 
ses porteurs ; a donné le plus bel exemple 
de courage et d'abnégation. 

Sergent-major MARTIN, 351» d'infanterie : 
depuis le commencement de la guerre a fait 
preuve, en chaque circonstance, d'entrain, de 
bravoure et d'énergie. Atteint de deux graves 
blessures, a remis à son capitaine les fonds 
et documents de l'ordinaire avant d'être 
évacué. 

Capitaine DE GRILLE D'ESTOTJBLON. 
261e d'infanterie : le 20 décembre, tandis 
qu'il marchait à l'attaque des tranchées en-
nemies à la tête de sa compagnie, a été 
contre-attaqué jfar des forces supérieures. A 
reçu leur choc à l'arme blanche et a été 
mortellement blessé en essayant de conser-
ver le terrain qu'il venait de conquérir. 

Médecin auxiliaire ROBIOLIS ; infirmier 
MORFIN, brancardiers ASTIER et FOM-
BARLET, 261e d'infanterie : le 17 janvier, 
pendant une attaque allemande, sont allés 
panser et relever, sous le feu, des blessés ; 
puis les ont transportés au milieu des plus 
grandes difficultés, jusqu'au poste de se-
cours. 

Soldat DUBAS, 44« territorial d'infanterie: 
le 18 janvier, étant patrouilleur volontaire, 
s'est porté résolument en avant pour porter 
secours à un camarade ; a été atteint à la 
face par une balle tirée à bout portant qui 
lui enleva la joue droite, mettant à nu l'œil 
et les deux maxillaires. Malgré cette affreuse 
blessure, voulait encore secourir son cama-
rade et ne s'est replié que sur l'ordre de son 
chef. 

Brigade de fusilliers marins. 

Lieutenant de vaisseau DELEUZE : a con-
duit l'attaque le 17 décembre contre les tran-
chées ennemies, a montré un entrain et une 
science militaire remarquables. A enlevé les 
premières tranchées et pris deux mitrail-
IQUSGS 

Lieutenant de vaisseau REYMOND: s'est 
porté avec sa compagnie pour établir la 
liaison sur la ligne de feu entre les marins et 
le corps voisin ; a réussi, malgré la mise 
hors de combat de la plupart de ses gradés 
à se maintenir sous un feu violent dans les 
positions acquises. 

Lieutenant de vaisseau BARTHAL: blessé 
grièvement le 22 décembre à la tête de ses 
hommes à l'assaut d'une tranchée ennemie. 

Enseigne de vaisseau BASTARD : officier 
énergique et actif, s'est particulièrement 
distingué dans l'attaque du 22 décembre. 

Enseigne de vaisseau SOL : grièvement 
blessé le 22 décembre en menant ses troupes 
à l'assaut. 

Enseigne de vaisseau MAZEN : offleieréner-
gique. A fait preuve d'une initiative intelli-
gente et heureuse en se servant d'une mi-
trailleuse étrangère abandonnée par son 
armement. 

Enseigne de vaisseau BONNET : officier 
audacieux et adroit, s'est signalé dans de 
nombreuses reconnaissances de nuit et de 
jour, notamment avant l'attaque de 17 dé-
cembre. 

Enseigne de vaisseau DE LAFOREST DI-
VONNE : a remplacé sous le feu le lieute-
nant de la compagnie de première ligne qui 
avait été tué; a montré beaucoup d'énergie 
et de jugement dans une position difficile à 
conquérir et à garder. 

Officier des équipages LE BOLES : au com-
bat du 22 décembre, a réussi à ramener sa 
compagnie qui avait fait de très graves 
pertes. 

Officier des équipages COCHERIL : chargé 
d'une section de mitrailleuses, s'est particu-
lièrement distingué. 

Médecin PIERRE : jeune médecin d'un dé-
vouement absolu depuis le début de la cam-
pagne. Bien souvent sur la Jigne de feu et 
sous les obus. 

Matelot mécanicien VITOÎJX : a pris part 
volontairement à deux reconnaissances de 
tranchées ennemies. Marin intrépide. 

Quartier-maître DREAU : brillante conduite 
au feu. Commandant l'escouade qui s.est em-
parée des mitrailleuses ennemies. 

Matelot torpilleur HOUSSIN : intrépidité 
continuelle. S'est distingué dans l'évacuation 
des blfîssés. 

Quartier-maître DEJEAN : brillante conduite 
au feu et particulièrement au combat du 10 
décembre. 

Second maître de mousqueterie BIHAN : a 
très bien conduit une fois de plus sa section 
au feu. 

Gabier CAOTTN. matelots BAUDRY et DE-
NIER : ont sauté dans les tranchées alle-
mandes et pris, avec des camarades, deux 
mitrailleuses et des prisonniers. 

Maître fusilier PAUGAM : a pris, sous lo 
feu, le commandement de la 3" compagnie, 
dont tous les officiers avaient été blessés et 
a réussi à la rallier. 

Premier maître de mousqueterie FOMO-
LEAU : exempt de service, a rallié sur la 
ligne de feu. Belle conduite en de nom-
breuses circonstances. 

Aumônier militaire POUCHARD : resté seul 
aumônier de la brigade de fusiliers marins, a 
toujours montré le plus grand courage et la 
plus grand dévouement à secourir les blossés 
jusque sous le feu de l'ennemi. 

Capitaine MARZAC, adjoint au directeur du 
service de l'aviation d'une armée : par soa 
activité incessante, a permis au service da 
l'aviation de toujdurs fonctionner normale-
ment. A, de plus, organisé de la manière la 
plus fructueuse la collaboration intime da 
l'artillerie et de l'aviation de l'armée. 

Capitaine ROLLAND, commandant le para 
d'aviation d'une armée: par ses qualités 
de commandement et ses connaissances tech-
niques approfondies, a su, en toutes circons-
tances, obtenir le rendement maximum du 
personnel et du matériel mis à sa disposi-
tion. 

Lieutenant COUTISSON, aviateur de l'esca-
drille V. B. 5 : a, depuis le début de la cam-
pagne, rendu les services les plus signalés et 
fait preuve du courage le plus remarquable 
tant dans l'exécution de reconnaissances à 
longue portée que dans les réglages et les 
bombardements. A volé presque chaque 
jour et souvent trois ou quatre fois dant 
une même journée. A eu à plusieurs re-
prises son appareil atteint par des projectiles 

Chef de'bataillon FONTENAY, état-major 
d'une armée : étant capitaine à 1 etat-major 
d'un corps d'armée, a fait preuve, à diverses 
reprises, sur le champ de bataille, dun« 
initiative hardie, raisonnée et heureuse. 

Lieutenant DUSSAIX, état-major d une ar^ 
mée : par une attention constante et sou-
tenue depuis plus de trois mois, par sa com-

i potence technique indiscutable, a jgarrjrçg f 
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•l'armée d'avoir encore aujourd'hui, un réseau 
routier dont l'entretien égale celui du temps 
de paix. 

Infirmier SOUTIF, ambulance d'un armée : 
a, dans des circonstances dificiles, prodigué 
de jour et de nuit ses soins aux malades avec 
un dévouement et une sollicitude, une abné-
gation de soi-mûme qui ont fait l'admiration 
de ses camarades. 

Capitaine de réserve BAYLE, 73e d'infan-
terie : capitaine en retraite qui a suivi volon-
tairement le 73e à la mobilisation. A toujours 
donné l'exemple du courage et du sang-froid. 
Au combat de la nuit du 5 au 6 janvier, a fait 
preuve de la plus grande énergie en répon-
dant à coups de fusil à un officier allemand 

. qui le sommait do se rendre ; a forcé à recu-
: îiier, en lai faisant subir des pertes sérieuses, , 

~-;la fraction qui l'attaquait. A été blessé légè-
rement à la joue, au bras et à la main. 

Sous-lieut«nant VESQUE, 1er d'infanterie: 
le 9 janvier a réussi, par sa bravoure et son 
Énergie, i faire progresser sa compagnie jus-
.qu'à proximité des réseaux de fil de fer de la 
ïtranchée ennemie, en terrain découvert et 

• ïiattu. Malgré deux blessures, a conservé son 
commandement, maintenu sa troupe pendant 
neuf heures sur le terrain conquis, malgré 
un feu violent qui a mis hors de combat une 
grande partie de son effectif. 

Adjudant BARBIEUX, l" d'infanterie : a 
fait preuve d'une grande bravouro en en-
traînant sa section sous un feu violent à l'as-
saut d'une tranchée ennemie. A personnel-
lement, après le combat, été chercher sous le 
ifeu 8 blessés graves de sa compagnie qui 
"sans son intervention, auraient été abandon-
nés sur le terrain (9 janvier). 

Lieutenant 1KOMEAUX, 127e d'infanterie : 
quoique assez sérieusement contusionné à la 
suite d'un éboulement do tranchée produit 
par l'éclatement d'un obus, est restée a sa 

--compagnie se traînant péniblement vers cha-
cune de ses sections pour encourager ses 
Siommes soumis à un bombardement intense 
<9-10 janvier). 

Adjudant de réserve LEMAIRE, 127e d'in-
fanterie : blessé à la cuisse pendant le mou-
vement en avant dans une contre-attaque de 

-iiuit, a continué à commander sa section, 
. -l'amenant jusqu'à la tranchée ennemie ; ne 

' s'est retiré qu'à la fin de l'action sur l'ordre 
; de son commandant de compagnie (9 jan-
' vier). 

Çergent LECOGE, 127e d'infanterie : a, sur sa 
demande, participé à l'attaque d'un fortin au 
cours de laquelle il s'est particulièrement 
distingué par son attitude et son sang-froid. 
A été grièvement blessé d'une balle à la 
nuque (9 au 10 janvier). 

Sergent BRESONS, 127e rég. d'infanterie : 
entré le premier dans un fortin attaqué par 

(.ea compagnie, tua de sa main deux mitrail-
leurs sur leur arme. Au cours de la contre-

: attaque de nuit qui suivit l'occupation de 
^M'ouvrage, a fait preuve d'énergie et de cou-
' *rage (9 et 10 janvier). 
Soldat DELPROIX, 127e rég. d'infanterie : 

dès le début de la campagne a fait preuve au 
■ cours de tous les engagements auxquels le 
régiment a pris part d'un courage et d'un 
dévouement exceptionnels, n'hésitant pas à 

•prodiguer ses soins aux blessés sur la ligne 
^de feu même. 

Caporal PELLETIER, 127e d'infanterie: a exé-
cuté la nuit qui a précédé l'attaque une recon-

„-naissance des abords du fortin en apportant 
^de précieux renseignements. Au cours de 
^l'attaque, a fait preuve d'une bravoure remar-
quable en assurant la liaison, sous un feu 

jwiolent d'infanterie, entre les occupants du 
"fortin et le colonel (9 et 10 janvier). 

Soldat BURGER, 127e d'infanterie : a exécuté 
4a nuit qui a précédé l'attaque une reconnais-
sance des abords du fortin en rapportant de 
précieux renseignements. Au cours de l'atta-

jque, a fait preuve de bravoure remarquable 
«n assurant la liaison, sous un feu violent 
d'infanterie, entre les occupants du fortin et 
'4e colonel. 

Sous-lieutenant AIMARD, 33e d'infanterie : 
a très brillamment entraîné sa compagnie à 
l'attaque de la tranchée allemande ; isolé de 
,eon bataillon, assailli par des forces supérieu-
res et sommé de se rendre, s'y est refusé, 
.s'est fait tuer sur la place sans perdre un 
àpouce de terrain conquis. 

Adjudant VEUS, 33e d'infanterie : ayant dé-
âjordô la tranchée ennemie, demeuré seul 
avec une poignée d'hommes et vivement 

pressé par l'ennemi, a refusé de se rendre, 
s'est fait tuer en combattant. -, 

Adjudant REGNIER, 33e d'infanterie : a en-
traîné sa section à l'attaque de la façon la 
plus brillante, s'est fait tuer sur .place plutôt 
que d'abandonner le terrain conquis. 

Sous-lieutenant WALBERT, 1er d'infanterie : 
le 9 janvier, a entraîné sa section à la baïon-
nette sur les troupes allemandes. A conservé 
le commandement de sa troupe malgré plu-
sieurs blessures à la tète et aux jambes. N'a 
consenti à se faire soigner qu'après avoir ra-
mené sa troupe en bon ordre. 

Adjudant JACQUART, 127e d'infanterie : a 
fait preuve d'une grande bravoure à l'attaque 
d'un fortin. Frappé de trois balles à quelques 
mètres de cet ouvrage, a continué à encoura-
ger ses hommes du geste et de la voix. Est 
mort de ses blessures dans la nuit (9 janvier). 

Sergent POLLEFEYT, 3e génie : chargé du 
matériel d'attaque sur la ligne de feu, blessé 
assez gravement par un éclat d'obus, n'a 
songé sur le moment qu'à prendre des .me-
sures pour sauver ses explosifs et empê-
cher tout accident. A refusé de se faire 
évacuer. Sert depuis le début de la campagne 
avec éclat. 

Sous-lieutenant ROYAL. 44e d'artillerie : a 
fait preuve en maintes circonstances, et en 
particulier le 12 janvier, d'un courage excep-
tionnel et d'un très beau sang-froid en con-
tinuant à régler les tirs, alors que son obser-
vatoire, repéré par l'ennemi, était lui-même 
soumis à un violent bombardement. A réussi 
chaque fois à faire taire l'artillerie ennemie 
et a ainsi aidé très efficacement l'infanterie 
de son secteur. A déjà été cité le 4 janvier à 
l'ordre de la division. 

Colonel GODAR, 25e d'artillerie : s'est dis-
tingué dans le commandement de son régi-
ment qui, depuis le 22 août, a pris part à 
toutes les batailles dans des conditions les 
plus difficiles. 

Lieutenant-colonel PENET, état-major du 
6e corps : a fait preuve dans toutes les mis-
sions qui lui ont été confiées sur le champ 
de bataille des plus belles qualités d'énergie, 
d'intelligence et de sang-froid. 

Capitaine VER AN, 259e d'infanterie : a reçu, 
le 1er septembre, le commandement de son 
bataillon, au cours d'un engagement diffi-
cile. A assuré ce commandement avec la 
plus grande vigueur et d'une façon remar-
quable jusqu'au moment où il a reçu des 
blessures mortelles. 

Capitaine NAQUET, 55e d'artillerie : au com-
bat de nuit d'un village, le 10 septembre 1914, 
a fait preuve de la plus grande énergie ; a 
tué de sa main un officier allemand qui le 
sommait de rendre son matériel et a été tué 
à son poste. 

Capitaine MAURÎN, 55- d'artillerie : tué au 
combat de nuit d'un village, en entraînant la 
section de soutien de sa batterie et en allant 
de pièce en pièce pour exciter le courage de 
ses hommes. 

Capitaine DUCOURNEAU, 311e d'infanterie : 
le 10 septembre, au combat d'un village,s'est 
porté crânement en avant, donnant à tous le 
plus bel exemple de bravoure et d'héroïsme, 
en entraînant, sous un feu violent d'infante-
rie et d'artillerie, ses quatre sections. Blessé 
une première fois, ne s'est pas arrêté. Est 
tombé frappé mortellement au moment où il 
arrivait sur la ligne de feu. 

Capitaine SIMON, 106e d'infanterie : dun 
sang-froid et d'une bravoure à toute épreuve, 
blessé une première fois le 6 septembre, tué 
le 31 décembre, en allant chercher le corps 
d'un de ses soldats tombé à très courte dis-
tance de l'ennemi. 

Capitaine K.OELTZ, état-major d'une brigade : 
a fait preuve depuis le début de la campagne 
et dans les situations les plus périlleuses, 
des plus belles qualités de courage, d'audace 
et de sang-froid. Le 8 janvier, une section 
d'infanterie étant bloquée dans une tranchée 
par une crue subite d'un fleuve, a effectué 
de jour, dans l'eau, sous les balles des guet-
teurs ennemis, une reconnaissance en vue 
d'établir dans quelles conditions allait pou-
voir s'effectuer par le génie le sauvetage de 
la troupe d'infanterie complètement entourée 
par les eaux. 

Lieutenant VAGNEUR, 55e d'artillerie : au 
combat de nuit d'un village, est parvenu, sous 
un feu violent, à maintenir ses hommes dans 
le calme le plus parfait. A été tué près d'une 
de ses pièces. 

Lieutenant de réserve MARCELLI, 173e d'in-
fanterie : d'une bravoure et d'une énergie a 

toute épreuve, est revenu sur le front aussi-
tôt guéri d'une première blessure. A étâ 
blessé une seconde fois, le 26 décembre, en 
s'emparant avec sa section d'un petit posta 
ennemi dans lequel if s'est maintenu en dé-
pit de quatre contre-attaques successives et 
de pertes très considérables. 

Lieutenant DUROUX, 55= d'artillerie : au 
combat de nuit d'un village,, le 10 septembre, 
a donné l'exemple du sang-froid. A pris la plaça 
d'un chargeur tué et a été tué à ce poste. 

Lieutenant DUMAS, 55= d'artillerie : seul sur-
vivant parmi les officiers des batteries de tir 
attaquées de nuit, le 10 septembre. A fait 
preuve de la plus grande énergie, du plus 
grand calme et du courage le plus remarqua-
ble en accompagnant la contre-attaque fran-
çaise. 

Lieutenant de réserve de MITRY, état-major 
de l'artillerie d'un corps d'armée: vigoureux 
officier qui, notamment pendant les combats 
du 22 au 25 août, a donné l'exemple d'un 
brillant courage en maintenant sous un feu 
d'une violence inouïe la liaison du général 
commandant l'artillerie avec l'A. C. A orga-
nisé d'une façon remarquable le tir d'une 
nombreuse artillerie chargée de l'attaqua 
d'une position fortifiée et a exécuté des re-
connaissances pleines de danger pour déter-
miner et organiser lias postes d'observation. 

Sous-lieutenant NABIAS, 55= d'artillerie : au 
combat de nuit du 10 septembre, ayant eu la 
bras cassé par une balle et atteint de plu-
sieurs autres balles, a eu l'énergie d'aller au 
devant de la contre-attaque française pour la 
guider. A succombé le lendemain aux suites 
dû S63 blôssiirss 

Sergent LAURENTI, 173= d'infanterie : a con-
duit, dans la nuit du 26 décembre, sa demi-
section jusqu'au réseau de fjls de fer des 
tranchées allemandes, l'y a maintenue et lui 
a fait exécuter, sous un feu des plus violents, 
des éléments de tranchée, jusqu'au moment 
où il est tombé mortellement frappé d'une 
balle à la tête. 

Sergent PONCELET, 9e génie : depuis la 
début de la campagne, s'est toujours distin-
gué par son énergie et son audace; s'est offert 
volontairement pour commander un déta-
chement de sapeurs du génie chargé de dé-
truire les réseaux do fils de fer. A été tué da 
trois balles dans le corps. 

Sergent ROUZIES, 214= d'infanterie : a tou-
■ jours [donné le plus bel exemple de bravoure 

et de sang froid et a été tué le 1er janvier, à 
10 pas d'une tranchée ennemie, en dirigeant 
une patrouille dont il avait demandé le com-
mandement. 

Sergent DARBLADE, 54e d'infanterie : a en-
levé brillamment sa section, le 26 décembre, 
à l'assaut de retranchements ennemis, mal-
gré un feu violent. A eu le genou fracassé 
d'une balle ; a néanmoins conservé le com-
mandement de sa section pendant toute l'ac-
tion, donnant ainsi le plus bel exemple da 
courage. 

Caporal DE NOVE, 54e d'infanterie : au cours 
du combat du 26 décembre, a constamment 
donné l'exemple du courage et de l'énergie. 
Ayant eu son frère tué à ses côtés, a conti-
nué malgré tout à exhorter les hommes da 
son escouade à progresser vers les tranchées 
ennemies et leur en a donné l'exemple. 

Soldat CHEVALIER, 302e d'infantei*e : mal-
gré un feu très violent, n'a pas hésité à 
sortir d'un abri pour secourir un camarade 
blessé et a été tué en se portant près de lui. 
Avait déjà donné dans des circonstances sem-
blables les mômes preuves de dévouement à 
l'égard d'un sergent de sa compagnie. 

Sergent DROUET, 165e d'infanterie : n'a cessa 
depuis le début de la guerre de donner des 
preuves de dévouement et de courage. Mo-
dèle des chefs de section, entraînait ses 
hommes au combat en leur donnant le plus 
bel exemple. Tué dans la tranchée le 4 janvier. 

Sapeurs-mineurs LEROUX et BROQUET, 
9e génie : grièvement blessés au cours d'un 
combat où ils ont fait preuve de courage et 
de dévouement; ont dû subir une amputation. 

Lieutenant MONTENOT, 29= d'infanterie : 
le 28 décembre, dans un village, au moment 
d'une contre-attaque, a vigoureusement en-
traîné sa compagnie. A reçu deux blessures. 

Sous-lieutenant WUCHER, 56e d'infanterie : 
a demandé à prendre le commandement da 
la fraction qui devait s'élancer sur la tran-
chée après l'explosion des fourneaux da 
mine. A fait preuve de la plus grande bra-
voure en l'entraînant dans les entonnoirs OÙ 
11 a pénétré lo premier. 
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Caporal LEVET, brancardier, 7e d'infanterie : 
pendant les journées des 23, 24 et 25 décem-
bre, a dirigé avec le plus grand dévouement 
et le plus grand courage ses brancardiers 
dans la relève des blessés sous le feu le plus 
violent. Depuis le début de la campagne, a 
fait preuve d'autorité, de dévouement et de 
a plus grande abnégation. 

Caporal LAFARGUE et soldat SAINTEIN, 
7e d'infanterie : se sont emparés, pendant 
l'attaque d'une position allemande, d'un mi-
nenwerfer et ont fait les deux servants pri-
sonniers, le 23 décembre. 

Sous-lieutenant NAGEL, 57e d'artillerie : a 
prêté son concours aux officiers observateurs 
dans les tranchées, a rempli le rôle d'éclai-
.eur d'objectifs aux tranchées de première 
ligne, les 19, 20,2?, 23, 25 et 30 décembre 1914 
sous le feu violent de l'artillerie adverse; a 
été presque enseveli dans la tranchée le 23; a 
été contusionné à l'épaule le 25 par un éclat 
d'obus, a assuré son service avec le plus 
grand calme et un sang-froid imperturbable. 

Sous-lieutenant CLAVERIE, 57e d'aTtillerie : 
belle conduite comme chef de section d'ac-
compagnement, a donné le plus exemple de 
crânerie et de calme sous le feu de l'obusier 
lourd allemand, le 23 décembre 1914. 

Chef de bataillon HEBRARD, 20= d'infan-
terie : a fait preuve d'un courage et d'un 
sang-froid remarquables en conduisant son 
bataillon à l'assaut d'une position allemande 
formidablement organisée (20 décembre). 

Chef de bataillon VERLEY, 20= d'infanterie : 
a porté son régiment à l'assaut des tranchées 
allemandes fortement organisées, avec une 
décision et un allant remarquables (23 dé-
cembre). 

Capitaine PHALIP, 20e d'infanterie : a com-
mandé sa compagnie, aux combats des 20 et 
23 décembre, avec un courage, un sang-froid, 
une présence d'esprit et une énergie au-dessus 
de tout éloge. 

Lieutenant de réserve GUILHOT, 20e d'in-
fanterie : a fait preuve de beaucoup de cou-
rage et de sang-froid depuis le début de la 
campagne ; a été grièvement blessé au 
combat du 20 décembre en se portant en 
avant de sa section pour effectuer une recon-
naissance à 100 mètres des retranchements 
ennemis, sous un feu violent d'artillerie, d'in-
fanterie et de mitrailleuses. 

Sous - lieutenant de réserve SEILHEAN, 
20= d'infanterie : très belle conduite à l'attaque 
du 23 décembre ; atteint d'une balle au bras 
au début de l'action, a conservé jusqu'à la 
fin de la journée le commandement de sa 
section. 

Sous-lieutenant MERCADIER, 20= d'infan-
terie : pendant lo combat du 20 décembre, a 
maintenu sa section sous un feu violent 
d'artillerie et de mitrailleuses ; blessé vers 
midi par une balle qui lui avait traversé le 
bras droit, n'a pas voulu abandonner son 
commandement et n'est allé se faire soigner 
qu'à la fin de la journée, au moment où sa 
présence ne paraissait plus aussi utile. 

Sous-lieutenant de réserve DECHE, 20= d'in-
fanterie : a brillamment enlevé sa section 
pour la conduire à l'assaut des tranchées 
allemandes fortement organisées. A sauté le 
premier dans la tranchée en y faisant 5 Alle-
mands prisonniers (23 décembre). 

Sous-lieutenant DU CHAMP, 20e d'infanterie : 
a entraîné sa troupe avec la plus grande vi-
gueur à l'attaque d'une position allemande 
solidement fortifiée. Blessé au combat du 
22 août, a rejoint de nouveau le corps dans 
le plus bref délai. A fait preuve depuis son 
retour des plus brillantes qualités de har-
diesse, d'énergie et de sang-froid et en parti-
culier le 20 décembre. 

Lieutenant de réserve LEVY, 20e d'infan-
terie : après douze Jours de tranchées et un 
bombardement particulièrement intense a, 
dans la nuit du 30 au 31 décembre, après la 
prise d'une tranchée allemande, repoussé, 
avec la plus vigoureuse énergie et le plus 
grand sang-froid, deux contre-attaques vio-
lentes de 1 ennemi qui avait réussi à s'avan-
cer jusqu'à 10 mètres d'un réseau, lui tuant 
une trentaine d'hommes. 

Sous-lieutenant DONNA Y, 20= d'infanterie : 
à l'attaque de nuit du 30 décembre tentée par 
l'ennemi, a, de son initiative, porté sa section 
en réserve à la tranchée menacée et a con-
tribué ainsi à repousser l'ennemi. Depuis lo 

début de la campagne a toujours fait preuve 
du plus grand courage et d'une grande 
énergie. 

Sergent SEGUELAS, 20= d'infanterie : au 
cours de deux contre-attaques très violentes, 
exécutées par l'ennemi dans la nuit du 30 au 
31 décembre 1914, a fait preuve de la plus 
grande énergie pour seconder son lieutenant. 
N'a pas hésité à franchir la tranchée, au delà 
de laquelle était une ligne de tirailleurs cou-
chés, pour se rendre compte de l'efficacité 
réelle du feu. A fait prisonniers un sous-offi-
cier et cinq soldats. 

Soldat FILIOS, 20= d'infanterie: après deux 
contre-attaques très violentes exécutées par 
l'ennemi, a, le 31 décembre, de sa propre ini-
tiative, franchi la tranchée avec son sergent 
pour se rendre compte de l'efficacité réelle 
du feu de sa section sur une ligne de tirail-
leurs ennemis qui étaient postés à 10 mètres 
en avant du réseau. 

Soldat SURGEN, 20= d'infanterie : agent de 
liaison chargé de porter un ordre au com-
mandant de la compagnie a, le 29 décembre, 

. eu la mâchoire fracassée et le bras brisé par 
un obus. A néanmoins rempli sa mission 
avant de se retirer. 

Soldat CAPUCH, 20e d'infanterie : au combat 
du 23 décembre, a donné le plus bel exemple 
de bravoure et de franche énergie ; frappé 
d'une balle à la tête au moment où il s'expo-
sait pour soutenir le courage de ses cama-
rades. 

Soldat DUBOS, 20= d'infanterie : s'est porté 
bravement au secours de quelques cama-
rades cernés par l'ennemi et les a dégagés en 
tuant l'officiér qui commandait la troupe 
ennemie, le 23 décembre. 

Soldat GARDES, 20= d'infanterie: classé 
comme malingre, a demandé à partir pour le 
front; le 24 décembre, a défendu courageu-
sement une position avancée ; par son éner-
gie et son attitude, a donné confiance à ses 
camarades; grièvement blessé à son poste. 

Sergent BERMOND, 20= d'infanterie : au dé-
but de l'action du 23 décembre, a entraîné 
brillamment sa section à l'assaut, s'est porté 
lui-même avec quelques braves sur les tran-
chées allemandes de 2e ligne ; blessé au bras 
droit en défendant la position conquise con-
tre un retour offensif des Allemands. 

Adjudant COURNET, 23e d'infanterie : belle 
conduite à l'assaut du 23 décembre ; a mon-
tré beaucoup de sang-froid en tuant un offi-
cier ennemi qui menaçait un de ses chefs et 
en ralliant et prenant sous son commande-
ment une compagnie privée de tous ses 
officiers. 

Soldat CASTANDET, 20= d'infanterie : a fait 
preuve d'énergie, de sang-froid et du plus 
grand courage en entraînant ses camarades 
au feu, le 23 décembre. 

Soldat ARDILOUZE, 20= d'infanterie : très 
belle conduite au combat du 23 décembre, a 
montré des qualités exceptionnelles de cou-
rage, d'énergie, d'initiative et d'autorité sur 
ses camarades. 

Colonel APPERT. 11= d'infanterie : chef de 
corps brillant ; déjà blessé une première fois 
est revenu à peine guéri sur le front et a pris 
le commandement des tranchées de son sec-
teur et a été mortellement blessé à son poste 
de commandement au combat du 20 dé-
cembre. 

Capitaine BISWANG, 11= d'infanterie : chargé, 
le 25 décembre, de prendre un bois occupé 
par l'ennemi, a préparé son mouvement avec 
intelligence, célérité et sang-froid. S'est en-
suite lancé sans hésitation dans l'inconnu 
d'une action périlleuse. Débouchant des tran-
chées, a franchi sous le feu de l'ennemi une 
zone do 400 mètres environ, a pénétré dans le 
bois qu'il a mis immédiatement en état de 

. défense et a, par cet acte de courage, conquis 
un point d'appui important. 

Sous-lieutenant FABRE, 11e d'infanterie : 
occupant la lisière d'un bois que l'ennemi te-
nait d'autre part, a vaillamment entraîné sa 
compagnie à l'assaut des positions ennemies, 
l'en a chassé et s'est installé à sa place 
(25 décembre). 

Capitaine GABARRA, 11e d'infanterie : a di-
rigé avec autant d'intelligence que d'activité 
les travaux préparatoires à une attaque et a 
maintenu sa compagnie dans le plus grand 
ordre sous un feu très violent d'artillerie 
lourde, le 25 décembre. 

Lieutenant de réserve PRADET, 11e d'in-
fanterie : a fait preuve de belles qualités de 
commandement et d'énergie en repoussant 
une contre-attaque dirigée sur le front et le 

flanc de sa compagnie au moment où elle 
entrait en ligne et a contribué ainsi à mainte-
nir l'occupation d'un point d'appui enlevé à 
l'ennemi le 25 décembre. 

Caporal BONNE MAISON, 11= d'infanterie : 
le 25 décembre, se trouvant isolé de son chef 
de section, l'a rallié sous un feu violent et 
n'a pas hésité malgré l'intensité du bombar-
dement à se porter au secours de ses hom-
mes ensevelis sous les débris de la tranchée. 

Soldat GRAMMONT, infirmier, 11= d'infante-
rie : s'est fait remarquer par son dévouement 
et sa bravoure pendant les journées des 21, 
22 et 23 décembre, en se portant, pendant 
l'action et sous le feu, jusque sur les lignes 
pour relever et soigner les blessés. 

Adjudant PEPIN, 11* d'infanterie : blessé 
une première fois par quatre balles avec la 
régiment de réserve, le 24 août, a rejoint la 
il» régiment d'infanterie, le 17 novembre. 
Chef de section énergique, a maintenu, la 
25 décembre, sous une canonnade intense, 
sa section à-l'emplacement indiqué, malgré 
de fortes pertes. 

Adjudant FÉ, 11= d'infanterie : étant chargé 
d'appuyer une attaque, a remarquablement 
accompli sa mission quoique soumis, pen-
dant plusieurs heures, a un feu écrasant d'ar-
tillerie lourde, le 25 décembre. 

Soldats PRADES et LAGARDE, télépho-
nistes, 11e d'infanterie: blessés au combat du 
30 décembre 1914, ont continué à assurer la 
service téléphonique malgré la gravité de 
leurs blessures et n'ont quitté leur poste qua 
sur l'ordre de leur chef de service. 

Capitaine DARCET, 207° d'infanterie : malade, 
n'a pas voulu être évacué en raison des opé-
rations en préparation ; s'est jeté en tête da 
sa compagnie dans un bois et y est tombé 
mortellement blessé, le 23 décembre 1914. 

Lieutenant de réserve RABINEL, 207= d'in-
fanterie : après avoir enlevé une position dif-
ficile près d'un bois et fait prisonniers les 
Allemands qui l'occupaient a organisé la 
lisière nord de ce bois et a tenu cette lisière 
malgré la fusillade et la canonnade alle-
mandes, jusqu'à ce qu'il tombât mortelle-
ment blessé, Avait fait rendre compte de la 
situation difficile au commandant du régi-
ment sous la forme suivante : « Je n'ai 
plus que 7 ou 8 hommes, je demande des 
ordres ; si je dois rester, je resterai. » (20 dé-
cembre.) 

Capitaine de réserve SALGUES, 207e d'ia 
fanterie : s'est remarquablement comporté 
depuis le commencement de la campagne. 
Le 20 décembre, a été tué en se jetant à la 
tête de sa compagnie dans un bois. 

Capitaine de réserve THULLIER, 207e d'in-
fanterie : le 20 décembre, s'est jeté avec la 
section de tête dans un bois, y a été blessé ; 
a passé le commandement de sa compagnie 
à l'adjudant, est néanmoins resté au milieu 
de ses hommes jusqu'au moment où son. 
unité a été relevée. 

Capitaine BARTHE, 2e génie : le 30 décem-
, bre, marchant avec une fraction de sa com-
pagnie qui se portait en tête de colonne à 
l'assaut d'un retranchement, a maintenu ses 
hommes devant la tranchée ennemie jusqu'au 
moment où l'ennemi, amenant une mitrail-
leuse qui les prenait de flanc, il dut ramener 
ses sapeurs dans la tranchée. Est revenu le 
dernier. 

Caporal BETEUIL, 2e génie : s'offre sponta-
nément pour effectuer les travaux les plus 
périlleux; a rendu les plus grands services 
dans l'organisation des positions conquises en 
allant placer des réseaux en avant des tran-
chées françaises ; a eu un de ses hommes 
tués par une sentinelle allemande en rem-
plissant la même mission (24 décembre). 

Sous-lieutenant DUPIRE, 18e d'artillerie": 
belle conduite comme chef de section d'ac-
compagnement; a donné le plus bel exemple 
de crânerie et de calme sous le feu de l'obu-
sier lourd allemand, le 23 décembre. 

Soldat MEYRAT, 207= d'infanterie : a en-
traîné ses camarades à l'assaut par son 
exemple et ses encouragements, le 20 dé-
cembre. 

Capitaine DORGANS, 286e d'infanterie : a 
montré la plus grande bravoure depuis la 
commencement de la campagne, notamment 
aux combats des 24 et 26 août, 10, 12, 27 et 
28 septembre et le 12 décembre, où il a en-
levé son bataillon à l'assaut des tranchées 
ennemies dont il s'est emparé. 

Soldat SECHET, 33e d'infanterie coloniale : 
parvenu dans les tranchées allemandes à 
l'assaut du 23 décembre, a barricadé un boya» 
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de communication dans lequel il a tué à bout • 
portant plusieurs ennemisqui lui criaient do 
te rendre et ne s'est relevé, sur l'ordrcde son 
sergont, que lorsque - son fusil : ne . put. plus 
fonctionner. 

Lieutenant ANDOYER, groupe d'artillerie 
d'une division : officier orienteur du Ie?groupe 
d'artillerie, a fait preuve depuis le début 
de la guerre ; des plus hautes-qualités mili: 

•:taires; en maintes circonstances, a:su, au 
i/miÉprisiduidanger, rapporterdeprécieux-ren-; 
saignements pourle tir'de l'artillerie.''Suéde 
11 janvier, au cours d'une reconnaissance, 
aux avant-postes dans mil. bois. 

Lieutenant d» réserve LEMAIR3," 324e'd'in-
ijfarrterie jmvoïtbllement frappé, le.22 octobre, 
en faisant hardiment, sous un feu violent, 
une reconnaissance des'dèfenses :ennemies 
pour dâfinir la place à assigner à- ses: postes 
Uc surveillance. 

Lieutenant de réserve 'CLEMENT, 324e'd'in-
fanterie : s'est fait remarquer depuis le début 
do la campagne par son énergie et sa bra-
voure; tué glorieusement au cours d'une 
reconnaissance. 

SOUÏ-KSU tenant de réserve LESAGEDU-i 
:-HASAY,<S24= ' d'infanterie : rnortëHenientî 
frappé le 14 décembres-au cours d'ano'recon-
nai'ssance hardie pour fixer la position'de ses 
avant-postes. 

■Sergent'MIGHAUT, 36e terâitorial d'infanterie ; 
chef d'une patrouille de '• volontaires .-qu'il a 
dirigée pendant quarantencinq; jeurs. avec la 
plus grand calme et lo plus grand sang-froid,; 

est tombé vaillamment au cours d'unarecon-. 
naissance hardie sur un village. 

•iSbîdat CGUKATIER,'.escadrMo'Bl.-iS :}euna 
pilote qui, depuis son arrivée à l'escadrille,: 
le 15 novembre, rivalise d'audace et de sang-: 

'froidavee les meilleurs pilotes. A effectué 
déjà plusieurs reconnaissances dansvdes'Con-; 

i BrUonspéfilleuses. S'estparticuhèrement dis-
''tingu.: le 30décombre 'en 'allant .en Ypleinej 

: nuit' lancer 4 obus de 90 millimètres-sur-une! 
. gare ennemie. 

Lieutenant FONTAINE, 8e génie :,s'ost dis-
s tingué pendant six semaines par son courage,: 
en 'installant sous le feu, de nombreuses 
.lignes téléphoniques. 

Maréchal des logis BACHELIER;'2e ..d'artil-j 
■. lerie lourde :■superbe attitude au combat du; 

5 janvier. 
Sous-lieutenant THIRY, 22° d'artillerie : sou-

tenant une attaque d'infanterie avec sa1 sec-! 
tien,a fait:preuve.de laplus-gtando. habileté' 
et n'a pas hésité à aller s'établir jusqu'à1 

'50 rnètresîdes: tranchées ennemies. 
Chef de bataillon PI&EAU,,28= d'infanterie : 

chargé de défendre un secuur délicat l'a1 

.organisé avec une-méthode'remarquable, et: 
a préparé avec une grande ■habileté une 

: contres-attaque qui a..étécouronnée'.d9.sueeès' 
.malgré un bombardementi très, violent. 

Sôldat MOREL, W 'd'infanterie : .au cours: 
'd'une attaque difficile-et dangereuse, s'est 

. précipité vers des; trano&ées:onnefn&esîawant 
la fin du tiïide notre artillerie. A élé. griève-

rmentblessé dans ces tranchées. 
.Soldat BKRIDOLON, 28e d'infanterie : : au 

:cours d'.uneiattaque.ide itranchèesienflemies! 
. a .déployé mnoaurage''.eliinnef.a>rd<juirir8tnar-
quablos: A ipénétrôle pOTmierJavec unadeises 
caimarades.-idans'oes tranchées. 

Soldat BEYHURST dit JOURNEE,i28Ç-d!in-' 
■fanterien.tuô dans;une tranchée:enBemief.où 
I il était entré le premier laveomu de ses ca-
marades. 

Soldat HAPPE, 28e d'infanterie :& lait-preuve 
■ d'un courage, d'une ardeur .et d'une' laiidace 

remarquables dans l'attaque à lacfeaïonnette 
d'un poste ennemi. 

Soldat PERHERIN , 28e d'infanterie : tué à 
l'ennemi en donnant à tous un bel exemple 
de bravoure et do mépris-du danger. 

Soldat POISSON, 28='d'infanterie : agent' de 
diaison de son capitaine, a èté'Wesséws'expo-

sant pour protéger sonichef. 
Chef de bataillon TESTARD, 28e d'infan-

terie : a fait preuve d'une grande-activité et 
d'un sens tactiquo très juste dans l'organi-
sation d'un secteur difficile. A su.par'sa 
ténacité, ses' dispositions judicieuses et son 

■ exemplo faire 1 réussir une contre-attaque 
presque sans pertes et dans des conditions 
difficiles. 

Sous-lieutenant TISSERAND, 23e d'infante-
■ rie : a fait preuve depuis le début de la-cam-
pagne d'une-grande bravoure; blessé mor-
tellement en entraînant sa section à l'as-
•aut. 

Caporal PÎETKÎE-WITZ, 2S="d'infanterie : a 
i fait preuve 'd'éfforgie'et-ide:-grand .sang-froid 

' dans un moment:critique, err-tenanfcseul un 
point important, et on donnant pendant plu-
sieurs heures, par. un feu continu,.le change 
à l'ennemi. 

Sous'-lisutenant PONDEREACQ, 28e d'infan-
terie : dans la mémo journée, a'conduit plu-

:sieursfois.sa section à l'attaque des tranchées 
-(jennemies,'*etttraînanteses«hommes par.Json 
'■^eïemple-.ef faisant, de nombreux prisonHiers. 

«Soldat'DOUCHET,.'brancardier, " 36e OdSnfan-
'tèrie: a' fait preuve de conrago et de dévoue-
ment en allant relever sous une pluie de 

^bâties "et d'obus les blessés ->sen«.pïeriièTe 
1 ligne. A-répondu à ceux qui'lui:disaioafrîâ'at-
"tBfldreique-'laîTafâle.'*ùt.-passée : ilies'jbran-
eardiers- sont- là pour: soigner les blessés. » 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont :nommês "dans- la i Légion d'honneur : , 
Au grade de chevalier. 

Capitaine AURRUN, 147e d'infanterie : avic-
'i*t6-rieusement repoussé, de 17 « septembre, 

i l;deux.attaoues?.poBssee5'$B9qa'à'ao-.mètres de 
■îses tranchées, par .deux'.compagnies .fclle-i 
•mandes auxquelles il a iiiiligé des pertes im-
portantes; a, de plus, montré dans la défense 

"■'dun sailiant-pârtictilièrement difficile, cttrés 
!'v4Wemm»nfc.'attaqaé;,«nev.aiCti»ltô,"i.inn''sang-4 
1 froidiet ,une;énergie'-remarquables.w Aiobtcnu 
'-do-'ses hommes, par. son- entrain, sa-ténacita 
-et son .courage,.personnel, des.èfforls: au-des-

•i-s-us do'.,t(iutiêlp'ge. ',,.. i 
Lie-atenani de réserve MARQUIONJ K» d'm-
Manterio : 'chargé de -conduire ;.une; centre-
•:'aîtaquej a"-entf aîné -»sa - compagnie . avec aine 

vigueur-remarquable, en prenant'-- les îdispo-
.»^(TOSf'leR-pras.>iu41cleases.-iXstvto«»bfei6riè-' 

vement blessé au cours de cette attaque. A 
été-amputé d'un bras. 

Sous-lieutenant LE CLERC, 150" d'infanterie i 
'^blessé 'le '15-septembre en 'chargeant'.à la 
'.baïamtette'uine^sectiond'ariiillaTiore tranchée.; 

Chargé/'d.une :.imiseton ^ d'observation, - s'est; 
. porté •rapidement à;-;la .baïonBétto -;sur-tes; 

Allemartds '.qui, .derrière :lui,iattaqaaient lo. 
Kp(5st9ide'.:eommandement;idu sectour<eHes a 
; repoussés.. A tenu'l'annemr en.-écheci'tffirtela. 
•BUif/et la ■jouméedu rlendemain >sur .".cette; 
rpatîia'deia-ligne, faisant parvenir des>ren-| 
• saignements très:Intéressants trouvés sur les 
cadavres, allemands. 

Capitaine de-réserve'SEPULCHRE, «2»'d?ar-: 
iiitlerie : commande .avec la. plus grande'idis-» 
'."titicflon une bâtterie;<dé 90'eréée. de'-toutes; 

. pièces au cours de la'campagne,, a-suidcranerj 
' à c&tto Uhitô une cohésion-remarquable.-:Srést| 
-particulièrement distingua .par sa belhyiatti-: 
tilde dans les-•jetaxaées'du'-24 .au 27' octobre, 
'•où-s»-batterie a'étâ'très éprouvée/parderfeu! 
de l'ennemi. 

Sou3Liieutenant!MATHON;'272e'danfanter-ie : ; 
- a^étô'dans les'circcnslancss les plus ciïtiquesi 
!Tm>mo-dèle de,sang--froid;;de décision,.da.bra-. 
--voure.. A--asqtMS'iun fitel'.ascendant -mu: sa 

;ttroB-po,qii'il;'pout''lui'demandar les. 011071*1631 
'plus durs."S-'est* fait remarquer lé'27..'déeem-: 

bre dernier,- alors'.que^maigré desMeax do 
' l'artillerie' dirigés- sur les "tranchées -de sa 

compagnie, il continuait à observer à -la?ju-: 

molle' des mouvements'.ennemis rpour 'tles; 
'.signaler à moire, .artillerie. Atteint par un; 

éclat, de shrapnoil, et perdant de :-satig en 
-lahondance; n'a'-consahtt àiquitter t.sa-seotion 

qu'après^a-vbir-.doahé. à ~ses^ sergents;.-toutes 
les instrUcticîns-.nécessaires"pourqué leïcom-
mandement 'reste rassuré "et avoir ^rendu 
compte- à son .capitaine ;et- à son ; chef de 
bataillon. 

GaBitaine'GUERRE,'328e d:ihfanterie : : com-
mandant unibatàillon, àfaitpreuve d*un:cou-: 

• rago «tet • d'une'énergie^iïrlassables-enMéfen-. 
-dant peridïtnt sept jours:des tranchées.seus 
le coup d'attaquos incessantes de l'ennemi 

, par le feu, le bombardement - et la-mine et a 
' •'réussi' à'.-gàrder ses. positions; i>au'il jan-

vier). 
Capitaine TÉTEVUIDE, 3*génie : comman-
i'-dant la compagnie. divi9ionnaire'«-de.-sa divi-

sion, est, depuis le 15 septembre, le véritable 
directeur technique do tous .les travaux'Of-
fensifs'et défensifs do son arme dans, le séc-

ateur-occupé. - Se ' dépensant sans compter, 
toujours sur la brèche, a 'su communiquer 

son ardeur à tous ses subordonnés et obte-
nir d'eux des'eXTorts extraordinaires soutenus 
pendant quatre mois. 

Capitaine DE BAZELAIRE DE RUP-
PIERE, 6e d'infanterie coloniale: s'est par-
ticulièrement distingué par sa.bravoure et 
son énergie,.les'20 et 23 août, où'il a étâ 
grièvement blessé en couvrant la retraite 
contre un.ennami très supérieur on nombre. 
Est revenu sur le .front, le' 16 octobre,-bien 
qu'incomplètoment.guéri. 

Lieutenant FIZE, 6e d'infanterie coloniale : 
.bravo et : énergique. S'est particùlièroment 
.•distingué aux combats des' i9,-î20;,24?ct!25 août 
■Dù'ïl a été grièvement blessè'en couvrant la 
retraita contre un ennemi très supérieur en 
nombre. Est rovenu surle front le 2 décembre, 
bien'qu'incomplètement guéri. 

Lieutenaiût PAILL.OUX, G» dïnfantor.ie-oôlo-
-niale : officier d'uno bravoure.magnilique et 
d'une énergie-sauvage. S'estdistingco à'tous 
les combats auxquels son bataillon a pris 
part et particulièrement le .25 août, du 1er au 
3 'septembre, -.et- enfin le -22 décembre où, 
après-avoir maintenu en .traîibhée'-toute-iune 
joui-néa'sa compagnie piicte à repousser, l'at-
taque sous .un'feu violontde mineiwerfer, 
il a été grièvement blessé par l'explosion 
d'un ces projectiles. 

Sous-lieutenant. EEBLOND, '6e 'd'infanterie 
"coloniale : .bEave'.et-énergique,, s'est particu-

' lièremant tlistingué!aux.oonThats-des'.19,;20 et 
23,août et enfin lo'ler septembre, où il a reçu 

..uno blessure très.-gravo ayant -nécessité l'am-
putation jdu bras.-duoit.' ïrés'méritauîit. 

Sons-lieutenant jde; réserve. DELOUVRIER, 
! 91e'd'infauterio ^pendant deux jours et demi 
a-tenu sous un feirextrûmement'meurtrier 
de bombes et'de mitrailleuses, le secteur qui 
lui avait été confié- et s'est défendu contre 
l'ennemi avecun véritable acharnement. A 
été très grièvement blessé. Amputation du 
bras gauche et d'.un .doigt delà main droite. 

■Capitaine BEAUD, .108" territorial d'infan-
terie : lors dé l'attaque allemande du 17 dé-
'cefflbre, ayant reçu l'ordre du commandant 
du sous-secteur de coopérer avec sa compa-
gnie aux opérations tendant à enrayer cette 
attaqua, a fait, preuve pendant deux jours do 
la plus grande .bravoure, d'uno indomptable 

- feraiete-et'd'irae«înitente"parfaïte-de.'.son"mé-
trer. A abordé à plusieurs reprises l'ennemi à 

,-laiïnaïoii-nët.te.à.lanteto. do .ses.hammes-à-:qui 
il a su inspirer par son attitude perso-anelle 

..la plus .granda. confiance. 
Capitaine MAIGNAN, 5e d'infanterie colo-
.niale tau. combat du 5.janvier, a.commandé 
sa compagnie plaeéc en- premièreidigne.ravec 

■ une b.ravouTe>;etiitnei énergie ..au-dessus: de 
v-tout éloge. A repoussé' une ."violente .attaque 
aliçmande,.'et bien^qù-'ayant.perdui la mbitié 
de son affectif, asumaintenir avec opiniâtreté 

r sa.com-pagnie sur. le' tearain-.conqnis.t Blessé, 
• n'a quitté lacommandement.de Jaxo-mpagnie 
î.cpie "sur l'ordro du elief :de bataalton.'.-©éjà 

glorieusemant-. blessé .le/24*août.:en i.eatraî-
•nant-sa compagnie.à l'assaut. 

Sous-lisMtenamt- AMOUROUX, 5e dïnfailiteJ 

■ irie coloniale : Tbr'iUanlo conduite .au combat 
du 5 jauvier,.-au.canrs duquel il a été blessé. 

:Dêjàiiblussô la"2.-;novotnbra:an caurs dlane: re-
iconuaissance qu'il'commandait. 

Soais^ieuteaant IL-AGARDE, : lî2e.d'infaate-
.rie : sa compag.QieJsubissant£.paad3nt.-près de 
"deux heures un bombardement .intense iqui 
•bouleversait une partie de sa .tranchée, Va 
maintenuo à.sa place et a résisté à. uno atta-
.que de. nuit. .L'ennemi rayant pu toutefoii 
s'emparer d'.un bout . do tranchée -démoli, a 
contre-attaquô à.trois reprises différentes, 
par sa propre initiative, .avec sa seule com-
pagnie; a fini par réussir et, après leTsuccès. 
s'est-.organisé, interdisant ainsi à l'ennemi 

' tout retour.offensif. 
Chef de bataillon . SARREBOURSE DE LA 

GUHiLONNIERE, .34=.d'infanterie : officies 
supérieur de la : plus brillante valeur. Pai 
son énergie, sa .-crânerie dans le danger, a su 
donner à son bataillon le mordant et la têna< 
cité .qui lui ont permis , en toutes circons-

•tanees-de faire honneur au numéro du régi-
mant et-notammont lo 25 janvier, après-..avoii 
•tenu-ses:tranchées sous un terrible bombar-
■sdament. do repousser l'infanterie ennemie el 
de contre-attaquer encore .pour dégager les 
éléments voisins. 

-Sous-lieutenant JULIA, : 34e d^nfanterie : la 
25 janvier a montré, la plus, profond mépris 
du dano-er . sous-un bombardement d'una 
extrême violence, a-su, malgré, sa jeunesse, 
prendre sur ses hommes un réel .ascendant, 

BULLETIN DES ARMÉES. DE LA RÉPUBLIQUE II 
a repoussé une - attaque menée contre . ses 
tranchées et a été atteint d'una balle en 
pleine figure lui occasionnant une.blessure 
affreuse.'.Bien que.ne.pouvant plus parler, a 
éefit sur .un billet qu'il ne voulait pas,être 
évacué, no s'est.rendu à l'ambulance que 
quand l'attaque ennemie a été "refoulée. Reçu 
premier à l'école polytechnique et premier à 
l'école centrale, venait do rejoindre.le front 

lêt-voyait le: feu-pour la première.-fois. 
Capitaine DUYOU, 34= d'infanterie : rentre le 

premier dans une de nos tranchées où l'eu-
■ nemi a pénétré. Tue.les premiers Allemands 

à coups^darevolver,.puis-s'armant.d'.un ifusil. 
en renverse d'autres à.coups de baionn&tto et 

' s'ouvre.ainsi un chemin sur leur corps,.don-
nant un niairniflque exemple de force-et de 
valeur militaires. 

Capitaine MONTALEGRE, ,lSe dlinfanterie : 
ayant eu. sa com-pagûiaprise à revins,''s'est 
•Mit jour à travers la ligne allemande,-a re-

.. groupaïses hommes etiost.parti:résolument à 
l'-attaque. Au cours do.co nouveau:combat a 
fait -preuve .d'un cou nage -=et d'un entrain su-

• perbes. Est tombé--grièvement":blessé: au mo-
meut.où l'ennemi cédait devant lui. 

Chef da--batàlUoii'MASSON,- 1S=. d'infanterie : 
ayant eu'son bataillon .un moment ébranlé 

-par un "feu d'arUUBrio:;particulièromeht Ini 
tense 'et nn'.feu.à.revcrs. a.rétabli la.combai 

•avec une fermeté d'âme,'une .présence.:'d'es-
'iprit et"una;én'Brgie dos-plus remarquables. A 
repTisl?oJferrsive"ct repoussé rennemi:e.hidon-j 

. nant à'tousjo'plus bel exemple de courage.: 
Lieutenant LABARTHE, 18= d'infanterie i 

- jeune-sain^cynien ."au début de. la:gucrre, a] 
en toates circonstances, montré un-cousage] 
ime- vigiiearjet"uno'énsrgio .des .plus ramar-1 
.quabtes.' A-.entraînésa section à-l^issaut.dans 
un combat, de nuit, d'une façon tout à .fait' 
brillante. 

Sous-lieutenant de réserve METAYET,! 
34e d'infanterie ::a montré un très beau cou-
rage au moment où il- a .eu nna.jambe-dé-

■'ichtquatéo. et presquo 'détachée 'par "an -éclat 
• d'obus. Va 'ètre'ampdté. 

Aumônier BîKOT,. groupe-de.brancardlcrs dei 
■'la 3ie:divisit)n : a'fait pTCUvo.de courage, del 
■>'dévouemcht''et d'esprit d'abnégation •.remar-l 
quablesioniassîslant'les'.bles^és depuis:le^dé-, 
•but .de Ha-campagne 'et paTticnlièremcntles! 

."■.l-Scet-Saaoïît, -i-et 27 &opteiiibre;-iêst.allé,.as-
'filsterr.'au.,miliûU!.de3r'obusj-.un-gèaôrahgriéve-
.'ment'blessé. 

'AlumÊlniBr^au«ili•ai^e -UMBRICHT : ' s^st-'dé-
penséisans oompterpendant la j'ourrrôe'du 17 

■i-'et îla nuit du'17'au '18-décanïb're ponr.'porter 
«es soins et ses consolations. A fait'preu ve 

■ d£un *mçpris'ucompiet du danger en allant 
•.'iehetclïerià"proaimsté des'lignes ennemies et 
uen.TappsTtant-Bar son dos-lb .'corps.d'cniWfl-
•-Cier snn i rie u r toé. 

Aïvai'ônrers l'mBlitaires-1 K'GEHLSR- et PHI-
LlPPE,f*laroc. 

BScdecin iaide-ai^Jor ILEVÊ^UE, 227= d'in-
tfan-Carie:-ta -•fait'preuve aux jours de'cambat 
ide'«ourage,(de ssang^froi'i-ot-do dévefuemsnt.l 
'Dirige lo-rervice de-santé du -22;= dont il- est-
•le-chef, avec toute' l'auto-i'ité. d'un 'médecin dei 
l'active. Très-bolle aUitudaaouslo'feu. 

Médeedntmnj'oriEHRINSER, 139= d'iflfatrte-l 
'-'.tie : '-très 'belle conduite au .'feu. !-T.om.bê-aul 
,'pau:toir'dé l'Gnr)Bmi;-a'été ■..blessé d'un coup! 
i désfaui'Airéuasi.'à s'évader. 

MédeciiïJ-maiJcr 'REG-AUD. "chef de l'hôpital 
ifàiffètiatûeater :>noinme<d'éUte'-ët'm^decin' au 
d'.vouem'ent labsolu.^A puissamment"contri-
bué à sauver la via à do'nombreux'blessés 

•en organisant i avec -un--efsprit d'initiative 
^■'digno d'éloges uni-service impeccable d'hos-
'pitalisatians-.et-d-é.vacuations,'mal-gré lesiûif-J 
-ncaltés -"oxcoplionneHes occasionnées-par lai 
.gr-ando'.aflhiance'aes 'blessés'et daproilmitô ! 
' daiiaslSgne'de'teu. 

Médonin^ma.jor ;MARC®MBES,chef ;dé^ t'am-i 
bulance=n"3 : a^assm-é'-sous un violcnt^bem-
cardoment penâant quarante' heures "sans 
■arrèt'et avecum ordre parfait'<le^ai«:ticsme-; 
-moiit d'une ambulance où ifiWhle'Ssés«ont, 
rpassés-'.en'iïioins'de deux jours. A-vecdo.per-^ 
sonnel de-cette'mémo ambulanco, a-pu-.en-

-;*uite fairo 'fofl«tîonnor pendant uetng-«se-, 
maines sept formations liûspito.lièrcs'.difIé-
rGntos, rcotîganisécs ' par lui,'faisant face à 
une situation ■ des '-plus..chargées -:et'ne-s'ac-
cordant aucun repos. 

Médéein-major LEMEIGNEN,' chef do l'am-
bulance n° 4 du 11= C. A. : n'a cessé depuis le 
commencement de la guerre de donner 
l'exemple du dévouement le plus absolu et du 
mépris du danger le plus complet, pour as-

surer on toutes circonstances ;ladirection de: 
son -service. 

Médeoin-major LAUNAY, .chef de:l:"awvbu-
. lance, n» 3 : iqaalitésiomceptioiïnëllesidtorga-f 
•nisation-.et de sang-froid aTOmar.qaéesâdÉs la', 
première .afl'aireiet dans.div.ers-'combats où-
l'ambulance a.ôté en danger. .Opérateur ha-i 
bile, a rendu..docgrands serrvices. 

Médecinfinaj-ori SA"VY;arailJUlan'ce.'n=- 6 : sser-i 
vices signalés.-rendus..depmis tle dèbutide la 

•■«ampagne,. notammeût ;le :12 . septcriïbïa flt? 
•idansdes àflaiie3.'.alté.i'i8ures.ifLe*29iBeîJteinbret 
â'fait pceuve d'un sang-froid remarquable en: 
évacuant son ambulance pendant :;le.'bombar-if i dément. 

Médaoin-major IlOZÉ, 'chef de l'hôpital de; 

JignyweatiBarcois ;:se ^sîgnale depuisUe.iilébut-
(dedaicampagne .par :-atno 'voloaté ;àa«s«ante-
d'eccupenles-postas :jqai : .léotemeiit le aplus-
d'activité.:Exerceisur :-son ipersonniel cun:»édl 
'ascendant. 

Médecimmajor MON-TPROFIT,';chéf d-a.Uam- i 
•:bulance.l4/iix :c*emtt(»s.'a»ma»qaabtos.ïMet> 
au service I de :nos ibl«Bsés isa .aante 'Hdlear 
ahirurgiaale at :demadde : à .'ïfaite tpaïtlo des l 
■•fonnations actirms. 

Médecin-major OULAN, chef de .IMpital 
tamperaire"n° 10 à -Amiens. : uaiorganfise'un •' 

.service ide i-ftévrauxï'ict vcreé ion: hapltal de? 
• iSBO'llts. dévouement tare,iiest-sestô:-^ondant 
i lîocoupationialUiinaado à-soniposte ;pCHn" soi-1 
îgnen nosihlessés. 

îMédecin-'alde-major'BLAZY, 10= hussards : 
me«assoide:faire/prauvo'depuis ..i0 -début de 
la campagne du sân.g-freid leplus'rcmaKma- • 

.'-bla-.ct-dé l'attUudela plu3 courageuse .;Bn.'-*l-
--lattt-Ghe&elier, sous ledeuides ipatrouilles en-
inemios.idies-ljilessésfdUiwrégiment d'infanterie 

.-et-îeniïa(nenant:''ot ■:saignant ;las iblesses du 
10e hussards-sous un feu violent creisô. 

■ . . -i.i. 

MÉDAILLE MILITAISE 

■Sontdecorcs.de la-médaille militaire : 
Soldat HELI,.112= d'infanteTie : 5: ansde 'ser-
"vlcas à da '-tégton étrangère ; " nJa cessé de 
■ 'donner.-le -plus bel'exemplo do courage..Griè-
«venrent blessé'-sur.-les.-'fils de "fer deïl'&imemi 
au cours-do l'assaut où il était .un des pre-
miers. 

Sergent SIMON, 112= d'infanterie r a entuàîno 
'atac-la vigueur-.la vptus -ïrerrrarqu"a,1>te, -'les 
.'hamm'es à ftïssaut d-'unc tranchée ennemie ; 
a 6té;bl©ïSQ'.grjr\'ement dans la trantmïa en-t 
lovée. 

^MÉSrécharaes-^îçgis LARGEAULT.-ÏO^rd'ar-
'filleTie ^bèlle'teffae" au feu..A:-tëté:grièvcmenlj 
-blessé,le 15. se-ptembre, par'.l/éa-lateHiantd'-urï 
obus qui' a>"eflitJà1né'Ma ,.perte-da-runMco'it] 
la-dgstm'ctfonidu'condmt.auditif, nrae -trac-3 

• ture de-' laiînâchoîre.'ét 'la pert-o. de ^plusieurs! 
.doigts. 

Chasseur .ANt&E!jME,>:'C2e-tataillon .de-ic&as-
seurs àpied : ..aiété .très.^ïièvement i.btessé 

..en.-se, partant'à l'ia«saut«4o .tranehées ionne-
nh I es. ■ A. é t é ' a m p ut é. d u dm s- d r oi t. 

Adjudant X.EaAS,'"73= territarialdiiBfanteBie : 
ayant'été grièvement blessé vets..iUïiq.lie«res 

.du-.maiin,.leUO.novenïbT.e,<pamlan"t> la.esntîîe-

.aUa((.ue-.des..trjinoliéesaHemantiôs,'.-êst '•wsstô 
• à sonpotterpendant -.plus .Jde'.deux 'hemes, 
-.conservant.la.eammandement idei6a'.sec*ion 

• c tl'instillant'dans; la 't«ancil»ée.«o-n/Tn rée. 
Adjudantic^ef.LiEB®iU.RDAIS,''ï4eiterriite.rial 

diinfanterie :• s*osti.campor-t'é 'a;Moc. beatio«tSp 
de bravoure -danslcs tiiaBOhè-es mïintcniant 

'.-l'ordre.'«t .le ..courage par-mr-ses ihonnrues ; 
lilesséig-riôvemont.est rofitépondaad.ip'luaiêurs 

. heures.dans les tr.anohées -.6nca.UBageant «es 
hemmes -.pour •.-résister aux >att*aqûe6.i8flle-
mandes. 

Sotdat BAfO'CHARD,."284= dîirifantôflie, : r&lest 
tmjoursîtrès'bionvooridaitdepuis:le déteat) de 
la campagne; .a doïîné des,preuves d'«ildu-
ramee. et-d'ônevgie on soul.ag*.ant'Men • Ues 
fois ses cairlarades. A:étô'attetnt..diu-a-e ibdes-
suro à la suite de laquelle il iést^devonu 
aveugla. 

fSoldat .TERRADE, -49=..d'infanterie : de!4Jdé-
'.cembre, étaht aux itranchéts ide: première 

ligne, a été atteint d'un éclat d'obus qui a 
occasionné une cécité complète. 

Sergent LAFAGE, ^57= d'infanteria : modèle 
de devoir, de.courage au feu-ot do-.dévoue-
ment. A été atteint d'une blessure-grave .en-
traînant la perte de l'usage de la main droite. 

1 Caporal-LOR1UX, .203= .d'infanterie : atteint à 
c trais irepriaes- ddfléteates da JbteBsures, dont la 
'dernSfeee *st itsès isarîeasQ. a-taujoars fait 
'Ptauve ud''an ^csuTage et d'un dévouement 
.'«xçeptienndls. :ta:'5:i3Ctoibr.e,-qa9ique blessé, 

; '-aa^àmarcîiersonfaf-lîcier-hlefisé-d'un'éclat : 'dtotais. 
Sôlctat .GAXLLAED, 57= d'infanterie : -soldai 

; plein'd'entrain-it d'*n«rgia. A -été-atteint 
d'uno blassuKa'grave ie S'J-déeesnhre.Kil i, qui 

, .-lainéaessité l'amputation<de 'la-catasedi'oite. 
■ Chasseur ÎQUEANT, fSSe•ibafaiitou de-^has-

tsoms iitrfcs /bon ••èhassear.*oes^q«e»t dé-
! "vaùé. Blessé tte fcdeoteihibra' par un éclat 

■d'obns iqai a jiéeGrssité l'ampattitlon do la 
icoiBîedïêite. 

■ Sergent BOUDET, 7=1 d'infanterie coloniale : 
IJgsièveimcnt lïtesEé'auiaèlwit nie .l'-assaut dos 

■ Hignesaileimandes.'le >20 déceiabrc ; a.'réussi 
néanmoins à.so traîner .jusqu'aux tranchées 
ieonquteos,.ieJMeaca:g8ant,sastlaonîm.es et fai-

ï isaôt:oïganiBer-4a^ositign. !S5a «ensetiti à sa 
ta**»«r 'evocaerua'àf ta fin de' l'action. 

' Adjudan1>cheff GEE'V01sn,'.7e.îl1ïifcirferie co-
' .'loniite :'4rèsibeite «OHdulte au .feu ;tes 20 et 

'.•21:uécenibire, ;Wù il :a .ésieTiîiq'ueirteat eom-
mandè une -'«fiiîtienfd^ite ;eBçposee aux -atta-

'iipte's-ae.'Kcû'Boïni. A, tpar-'sen ïrntraïn -et sa 
' dôeision.i'centïibné foritem(Satyi|l'3tri&t--d'uno 

(c«fttTe-^1aflae 'allffmSBde devant uae dran-
ïtiêe'jtonqaiso. 

i Caporal 'KERGOiiîT, 2=fd'<nfadterie c*to»iale : 
•' ft'a--'t«ssd, 4«{iuis -.tua &»rti*e -SKU trotit, de 
iflooner tie 4>lWs <ib*l iexem^le ^«crgfe, do 
'jsanig'frâidst'dîaùite.ce: iîn- deraier-Itau, a été 
.grièvement -blessé au moment «ù-il Jetait 
■un ipétunl.' dans aae.tmn^hée^.ra'aeïnio -fBîte-
iment'ïicEaipée. 

Adjtidant--cbte'f «vaLLES lle-iGyia»aHterte : lo 
!80âiéwsitf»ie,as*st':é4aBBcSà l5a»aaiit<4K«Hi' bais 
occupé -par aiMmeaii; i«i*e*B*8t56a ssetion 
sous utt- fcm 'Mttélu t- de. m itràS H e a ses, oaitteint 

-•le-'toisjquîil-Ja occapé ;.%i<sn'<}ue-ft-tesxéîa'«en-
^BePvéUoatetla^OOTïMSo de 'c»»nuTsuidêiK^n t de 
;isa '.sodtnan,Ja csacouru .stotivemsnt *t-Avcc 
in'tèllîgeacc.à Korsanlsdtian 3measive«4Ui>-bois 
•adlavéiiài l'annsîai. 

Soldat SEGALAS, «t» dfintaaterte : " W«Bé à 
'aîassuiti-d'un Aeisîéti ay^ntattelnt la f *.îtion, 
a patsséiîix doises^csmaraMes'Ales«:«-»<}H!me 
slni, a tgprisisaijUïse daos'fe.'rang'.aHs-sil&t'ot 
a i eoiitSnué à - «oinbaKtfo Wahto 4a -fisaifnée. 

:AÛjudaïvt 1FRCGIEE., '.267» >dïilfaa«B#ie: a 
imilavé ''Vigeiircuswrnie'flt ;Ba «isdi.i'Sn.'pwuT la 
porter à l'assaut d'an bois :fEutteraent'Wrga-

-THSôictisstfctarfabéi'à Hàftète^Jdo--'sas'hommes, 
ïdï«lttt-'da i- ïi&suiws î20:àÂc*imre). 

Solctafe BUS-SlERUS, 9= '.afisatail.ïei«ia : .etflauré 
• par -tun ^M)upe.'d'eutnrmis -!èt sommé-"d'à se 
ireédte, ns'^st id®fï«lu avac :-la'-i*a(ïiiSre -étier-
•<gio, '-stes* àb$mé ^armtn •'■.•»|s(out**ac "-corps à 
•leoras. Slîeswi aTlavïigOîeïét. aux ;Béi»s,-'a Tiffusà 
d'aller se faire -t}o$g»iier-'î!t «est ute^té 'à'sau 

i postai dans oinoitwui citée «Movalfemetit 'enn-
tquiee.iÉâEifctaut aviec isss -aasïiarddas-à vio-ois 
'fcfHim-o^ittaqaiss-^g' décembre). 

Brigadier DE.LiAORE ;'•Ca'vaiiewsîaUA'tïLT, 
BEZAT'^t ÎBERWÀ©E5T, HV^itmstibTC : 
!dnt tcoMtt1}aé^^àiiwar'oiie4MAti8il^«ff^irc-
nmste de lteanemi. 

Ad}tnla»iti.diiiSf I B.-t'JïNJ i.DAS, ' 7= 'difcifaAtfcrio 
;'*atoniaia : ia ifeit -H»»n<Ee«:deti;rîliatttt)sçqua-
!h.-s•militaires *vns..t'9us -lôsJemabals-defmis 

cte'défoittlo ta"^rtt-h!rc ; isJcst«partiCBlièn«»ent 
fait.'reînar.flueri.'parigoniC9Ut!agoïoafflieist'*on 

i isat^-(i'S-i'd--àU)aissa»itai» trari^SeïdliemttTfctcs 
tlé feo idéeembite. <A-feté:-!Mes«é - l^gJ!Sîani sa t. 

CapD9abSABi«H!Y,i22= 41'iiisefiBerleJSotowMle : 
ia -'«er*i nafpiéoe dont -le •.'t*r*rr-3Watt''ibH»ssc 
avec un -entrain etuneprô^tsioti^idnjitdldes ; 
si<è vtmeat ibleaeé! par-des îèotats d'oîj«s>à'*la 

''tôteie'Uàil'âpaïite.'B-e s'asUlécrtlé à qaittaï*son 
i.potteafuieïnîe itMomnt -'dams Q3m$esittftiit6 
^tte-ÈeïVir! eapîèice. 

• SoldatIGAYCSL *2e d'itifantstiie Ootontafle : 
C'falea*y.'faWte.afUîi:igr*H(leii«oié, la, au^cours 
'fd'uwe i«Mïtre-'â'ïtaqiue •Jalilonîatide.-'tuô de sai 
main, à la baïonnette, huit ennamis. 

Adjudant JALLAÏS, 53= îd'sàfadtsrte -'e«l -
niale : «.grièvement fWesîé au Wâtait iu^esm-

ebah fliuî.20 idéseie ntb rey a*.-ïé-u*si> à 'partrean' kSa n s 
'îaJtcaiJdiére«aHaiïxuiaa'»é'aq-«i3e:et êt^a .pttrti-
:cipéiàis»nio^nis4Uoffli4ôf4Bst's»etpâ'ii*etmon-
seils et.'.sus'aiïoburaïeniDthtsoaux 'h*H»ukis. 
•Rnsff«-ll lsa^*3-ir^i^rt£a3ijWsl<ttdJiwsé«ws 
lasrd,ia coutinuétà-douaeïl'cxompiedu 'cainio 

uet'diïaangi-fMid. 
Capsaral.'LHERBlER, -73« WinfaUterie: :;ayanî 

la Jcaisse i-casfeie ;dlan *»up ide>fau, àst*r ?t4 
' toute-danuit sunaap-setoière tligae, 'enSoura,-
geant-ees domines. 



42 BULLETIN DES ARMEES DE LA RÉPUBLIQUE 

Sergent BROCHE, 28e bataillon de chasseurs 
alpins : le 4 janvier, étant chef d'une demi-
section, ayant été entouré par une compa-
gnie allemande, le deuxième sous-officier de 
la demi-section ayant été tué et lui même 
blessé sérieusement d'une balle au cou, a 
conservé le commandement de son groupe et 
soutenu le moral do ses hommes, résistant 
pendant plus de six heures jusqu'à ce qu'il 
ait été dégagé par des renforts. 

Maréchal des logis CALAME, 3e d'artillerie 
coloniale : a fait preuve depuis le début de la 
campagne, de grandes qualités militaires et 
en dernier lieu a été blessé à la suite d'un 
accident survenu à sa pièce. Est resté néan-
moins à son poste et a fait preuve ainsi dans 
cette circonstance d'un calme et d'un sang-
froid remarquables, donnant à tous un bril-
lant exemple d'abnégation et d'esprit de de-
voir. 

Maître pointeur BAPTISTE, 3e d'artillerie co-
loniale : a donné l'exemple du courage et du 
sang-froid au moment d un accident survenu 
à la pièce dont il était tireur. A donné 
l'exemple d'un profond sentiment du devoir 
en restant à son poste malgré cet accident, 
et en continuant son service. 

Soldat CAZENOVE, 8e d'infanterie coloniale : 
soldat d'une bravoure exceptionnelle. Le 
28 décembre, ayant eu son fusil brisé pen-
dant un assaut, est retourné à la tranchée 
pour en prendre un autre; est revenu sur 
la tranchée allemande sous un feu qui a tué 
la plupart de ses camarades, donnant ainsi 
un brillant exemple d'entrain et de mépris 
du danger. 

Soldat CONTINI, 4e d'infanterie coloniale : 
patrouilleur d'une audace exceptionnelle. 
En dernier lieu an combat du 28 décembre, 
a tué un officier allemand provoquant ainsi 
la fuite de la fraction commandée par cet 
officier dont il a rapporté les armes. 

Soldat LARBIOUNE AMAR BEN MOKH-
TAR, 7= tirailleurs algériens : très belle 
conudite lors de l'attaque du 26 décembre. 
Grièvement blessé (amputé des deux jambes). 

Adjudant-chef RICHARD, 135= d'infanterie : 
grièvement blessé à la nuque en dirigeant 
les travaux de sa tranchée. Excellent sous-
officier, en campagne depuis le début. 

Adjudant DHAINE, 73e d'infanterie : griève-
ment blessé, a crié à ses hommes : « La 11e 

en avant I Vive la France I Mort à l'Alle-
magne 1 Les enfants de la 11e vengez votre 
adjudant f » 

Coporal BOYER, 4= d'infanterie coloniale : Le 
s 26 octobre, a donné le plus bel exemple de 

bravoure et d'esprit du devoir en restant à 
découvert pendant le bombardement d'un 
village pour diriger le rassemblement de son 
escouade et la faire mettre à l'abri. A été griè-
vement blessé par un obus et, de ce fait, a 
perdu un bras et un œil. 

Soldat MARIOTTA, 73= d'infanterie : brave 
soldat et excellent tireur, a mis hors de com-
bat six Allemands dans la marche en avant. 
A sauté le premier dans une tranchée alle-
mande et y a été grièvement blessé. 

Adjudant CANTEAO, 11= bataillon de chas-
seurs : au combat du 27 décembre, a conduit 
sa section à l'assaut d'une tranchée ennemie 
avec un entrain et une bravoure remarqua-
bles. Est entré le premier dans la tranchée, 
en a organisé la défense contre un retour 
offensif de l'ennemi. Blessé grièvement. 

Sergent CREMPT, 269= d'infanterie : est parti 
trois fois de la tranchée à la tète de ses 
hommes qu'un feu violent avait fait replier. 
A été blessé grièvement avant d'atteindre la 
ligne ennemie. 

Sergent DEVILLE, 226= d'infanterie : le 
27 décembre, au moment de l'attaque d'un 
village, débout sur le parapet de notre tran-
chée, a entraîné énergiquemerit sa section' 
aux cris de : « En avant les enfants de la 
3e section 1 » A pu se maintenir sur le ter-
rain conquis malgré une blessure aux 
jambes. 

Soldat CABALL, 6= bataillon de chasseurs : 
ayant reçu à l'assaut une balle qui lui a fra-
cassé le poignet gauche, a néanmoins con-
tinué à combattre et à tirer en appuyant son 
fusil jusqu'à ce qu'il ait reçu une deuxième 
balle qui lui a traversé la poitrine. 

Adjudant COLONNA D'ISTRIA, 30= batail-
lon de chasseurs : dans la nuit du 24 au 
25 décembre commandait la gauche d'une 

tompagnie qui a résisté dans les tranchées 
de première ligne ; à toutes les demandes de 
son capitaine ou de son lieutenant répondait 
invariablement : « Nous tiendrons ». 

Chasseur COUP-LA-FRONDE, 30= bataillon 
de chasseurs : dans la nuit du 24 au 25 dé-
cembre, quoique blessé au coude, a fait 
vingt-deux fois le trajet de la ligne de combat 
au dépôt de cartouches pour approvisionner 
ses camarades, dans un moment où le seul 
fait de sortir de la tranchée et d'y rentrer 
constituait un acte de courage. 

Chasseur POMMIER, 30= bataillon de chas-
seurs: blessé le 5 décembre, a subi plusieurs 
opérations et finalement a dû être amputé 
des deux jambes. A supporté ces doulou-
reuses épreuves avec une grandeur d'âme 
admirable. 

Médecin auxiliaire WOIRHIN, 82= d'infan-
terie : a fait preuve depuis le début de la 
campagne d'un dévouement au-dessus de 
tout éloge. Blessé grièvement le 31 décembre 
sur les positions de première ligne. 

Sergent CHALLD2R, génie, compagnie 22/1 : 
très belle conduite habituelle. Le 28 décem-
bre, chargé de diriger la construction d'une 
sape volante, est resté sous le feu au poste 
le plus périlleux malgré une blessure et de 
multiples atteintes de balles dans ses effets. 
A travaillé pendant 18 heures sans interrup-
tion. 

Adjudant LAVOISELEE, 1" d'artillerie co-
loniale : a fait preuve de brillantes qualités 
militaires depuis le début de la campagne. 
Chargé d'assurer, le 29 décembre, la liaison 
entre le poste de commandement et la batte-
rie sous le feu de l'artillerie ennemie, a été 
grièvement blessé dans l'accomplissement de 
cette mission. 

Maréchal des logis CHILANCO, artillerie 
de la 2= division coloniale: sous:officier plein 
de zèle et d'intelligence. S'est fait remar-
quer par son courage en toutes circonstances 
depuis le début de la campagne et particu-
lièrement pendant les derniers engagements 
où il a été blessé le 4 janvier. 

Adjudant SALVARELLI, 8= d'infanterie co-
loniale : au combat du 28 décembre, a bril-

-lamment entraîné sa section à l'assaut d'une 
tranchée allemande. Atteint par deux balles 
au moment où il y entrait, n'est allé se faire 
panser qu'après avoir assuré l'occupation de 
la tranchée conquise. 

Sergent CANESTRIER, 8= d'infanterie colo-
niale : au combat du 28 décembre, a été 
blessé en allant chercher sous le feu une 
mitrailleuse française dont tous les servants 
avaient été tués et qu'il a installée dans nos 
lignes. 

Adjudant QUESROY, 7= génie : a contribué 
à la bonne exécution d'une sape ainsi que 
des rameaux, A opéré le chargement des 
deux fourneaux de mine. Toutes ces opéra-
tions ont été faites sous le feu continuel de 
l'ennemi et dans des conditions particulière-
ment difficiles. 

Sergent BARDIN, brancardier, 42= division 
d'infanterie : depuis le début de la guerre n'a 
cessé de faire preuve dans toutes les circons-
tances du plusgrand courage et du plus absolu 
dévouement. A continué son service bien 
qu'ayant été blessé d'une balle à la cuisse. 
Dans la journée du 20 décembre, au cours du 
bombardement de l'ambulance, s'est précipité 
le premier pour secourir les blessés et reti-
rer des décombres les brancardiers et infir-
miers blessés. 

Sergent GRAND JEAN, 9= génie : sous-officier 
très énergique, s'est signalé par son audace 
et son dévouement en faisant détruire une 
passerelle sous le feu de l'ennemi ; a participé 
à une reconnaissance des tranchées enne-
mies et à la destruction d'un fortin. 

Sergent GUIDONI, 8= d'infanterie coloniale : 
blessé le 19 novembre, est revenu à son corps 
8 jours après, sur sa demande. Au combat 
du 28 décembre a maintenu dans une tran-
chée conquise et sous un feu violent sa sec-
tion dont le chef venait d'être tué. 

Sergent HAUDEBOURG, 6= zouaves de mar-
che : blessé une première fois le 4 septem-
bre, a rejoint sa compagnie à peine guéri. A 
de nouveau été blesse très grièvement le 
14 décembre aux deux jambes, aux mains et 
au visage. A supporté avec un courage ad-
mirable d'atroces souffrancespendant6heurcs 
de tranchées. N'a proféré aucune plainte, 
trouvant encore le courage de remonter le 
moral de quelques hommes blessés près de 
lui. 

Soldat ROCHER, 6= zouaves de marche : en-
traînant ses camarades par son exemple ma-
gnifique a chargé en tète de sa section et 
est entré le premier dans une tranchée alle-
mande le 14 décembre. Blessé et évacué. 

Caporal WATTIER, brancardier, 162= d'infan-
terie : a fait preuve de beaucoup de bravoure 
et de dévouement dans les nuits des 15 et 
16 décembre. A relevé les blessés sous lo feu 
de l'ennemi. A pu en désenliser et en rame-
ner de vingt à vingt-cinq chaque nuit sur 
son dos, dans un terrain où un homme non 
chargé avait peine à se mouvoir. A fait 
preuve d'un grand courage pendant l'assaut 
d'une position fortement occupée, a pénétra 
dans la position ennemie et y a été griève-
ment blessé. 

Sergent FAURE.l" zouaves de marche : s'est 
signalé en de nombreuses circonstances par 
son courage et son audace en se portant jus-
qu'aux tranchées allemandes pour y lancer 
des grenades à main et des pétards explosifs. 
Le 24 décembre, en particulier, ayant repéré 
l'emplacement d'une section de mitrailleuses, 
détruisit au moyen de pétards le parapet qui 
l'abritait et la réduisit au silence. 

Sergent CUVEX, 9= Génie : a été blessé par 
un éclat d'obus, a participé à la reconnais-
sance des tranchées ennemies et à l'attaque 
par la sape et la mine d'un fortin. 

Soldat BERNARD, au 3= bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : blessé par un éclat d'obus 
au début de l'opération du 4 décembre, a 
refusé de se faire panser, disant : « Nous 
avons d'autre ouvrage à faire plus pressé 
pour lo moment ». A fait le coup de feu dans 
la tranchée jusqu'à 15 heures, moment où la 
fièvre et la fatigue ont eu raison de ses 
forces. 

Soldat 'MESBAH SAID BEN MOUSSA, 
tambour au 3= tirailleurs algériens : depuis lo 
début de la campagne, a toujours eu une très 
belle attitude au feu. Le 14 décembre a at-
teint l'un des premiers la tranchée alle-
mande. S'est maintenu toute la journée près 
de cette tranchée, est rentré le soir ramenant 
un de ses camarades blessé. * 

Sergent BOUDJEMIA RABAH BEN ALÇ 
3= tirailleurs algériens : a fait preuve de beau-
coup d'allant et d'entrain dans toutes les cir-
constances. Le 10 novembre, tous les officiers 
de sa compagnie étant tués ou blessés, a pris 
le commandement d'un peloton et l'a porté à 
l'assaut d'un bois. Est arrivé jusqu'aux tran-
chées ennemies dont il s'est emparé. 

Tirailleur KACEM, 3e tirailleurs indigènes : 
s'est fait remarquer à chaque combat par sa 
belle attitude au feu. Blessé le 15 septembre, a 
continué à tirer pendant plus d'une heure. 
Guéri, a rejoint et ne cesse de donner la 
meilleur exemple d'endurance et de crâ-
nerie. 

Soldat EYCHENNE, 96= d'infanterie : étanft 
dans les tranchées dé première ligne, s'est" 
offert pour ouvrir lo feu sur un tireur d'élite 
allemand qui menaçait constamment sa sec-
tion. A, au cours de la mission, été atteint 
d'une balle qui l'a rendu aveugle. 

Adjudant MEMBRE, 152= d'infanterie : a 
montré depuis le début de la campagne les 
plus belles qualités de sang-froid et de bra-
voure. Le 25 décembre, a été blessé griève-
ment en se portant à la tête de sa section 
pour l'entraîner. 

Caporal GRAMM'ONT, 152= d'infanterie , le 
25 décembre 1914, le chef de section et le ser-
gent de demi-section étant tués, a rallié les 
deux escouades les plus rapprochées de lui 
et leur a donné un bel exemple de courage 
en s'élançant en terrain découvert sous la 
feu de l'ennemi afin de les entraîner dans un 
bond en avant. 

Sergent BATARD, 65= d'infanterie : a été 
maintenu au corps sur sa demande alors 
qu'il devait être brancardier. A demandé son 
inscription au groupe d'éclaireurs et a tou-
jours demandé les missions les plus dange-
reuses. Modèle de courage, d'énergie et d'un 
exemple communicatif sur tous ceux qui 
l'approchent. En particulier, les 2 et 3 jan-' 
vier, sous un feu intense, a donné à tous le 
réconfort de sa bravoure et de son exemple, 
se portant toujours aux points les plus mena-
cés pour encourager les combattants et secou-
rir les blessés. Sergent respecté et admiré 
de tout le régiment pour sa bravoure et son 
esprit complet de sacrifice. 

Soldat BOITIEUX, 347= d'infanterie : étant en 
sentinelle a été blessé, le 14 décembre d'un 
éclat d'obus et a dû subir l'amputation de la 

cuisse droite. 
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